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SUR LES TEXTES DU XV CHAPITRE
Celte étude a pour but de montrer, par un exemple, comment les Egyptiens comprenaient la religion et la poésie : c'est pourquoi je me suis permis de donner, dans une note spéciale sur le Rituel, quelques détails nécessaires aux personnes qui ne sont pas familiarisées avec la littérature et la mythologie pharaoniques.
Je voudrais aussi faire voir dans quelle mesure et par quels moyens on peut restituer, traduire et commenter un texte du Rituel.
Le Chapitre XV se trouve dans le Rituel hiéroglyphique publié par M. Lepsius, le Todtenbuch, dans le Rituel hiératique publié par M. de Rougé, et dans la XXIV* livraison des papyrus de Leide. Il manque au papyrus Cadet, et les anciens textes que M. Lepsius a récemment édités ne le contiennent pas non plus. Les trois versions lithographiées de ce chapitre ne suffisent pas pour qu'on puisse Fétudier avec fruit et le comprendre avec certitude. Les erreurs diverses
dont chaque exemplaire du Rituel est plus ou moins rempli, rendent la comparaison des variantes d'un grand nombre de papyrus nécessaire à qui veut obtenir, je ne dirai pas le texte officiel, mais seulement un texte correct. J'ai donc, avant d'entreprendre la traduction du Chapitre XV, consulté, à la Conservation du Musée Egyptien au Louvre, tous les papyrus que MM. Pierret et Devéria, avec une obligeance dont je ne saurais trop les remercier, ont bien voulu mettre entre mes mains. J'ai pu corriger ainsi, d'une manière que je crois suffisante, la version du Todtenbuch, assez fautive et cependant très consciencieuse, car, sauf quelques mots passés, elle n'a presque pas d'erreurs qui lui appartiennent en propre; ce qui le prouve, c'est qu'elle reproduit le texte du papyrus n« 4890 du Louvre avec une telle exactitude, qu'on peut regarder les deux manuscrits comme copiés l'un sur l'autre, ou du moins sur un même exemplaire du Rituel.
Les erreurs qui sont communes au Todtenbuch et aux autres textes consistent en des confusions de signes ou de groupes produites par des ressemblances graphiques ; le sens devient alors obscur, et il arrive même que certains mots, détruits, ne présentent plus qu'une suite de caractères isolés. Les pronoms aussi sont souvent pris les uns pour les autres ,^ à cause de leur répétition fréquente et du peu d'importance, au moins dans l'hiératique, des lettres qui les désignent. Les autres mots, avec leur cortège obligé de déterminatifs, résistent mieux à la corruption, mais, une fois déformés, l'inintelligente fidélité des scribes les transmet ainsi de copie en copie.
Dans mes rectifications, que j'indique en gros caractères, j'ai touché le moins possible au Todtenbuch, n'admettant même pas, lorsqu'il donne un sens correct, une variante fournie par tous les autres papyrus. Je n'ai pu collationner assez de manuscrits pour chercher à rétablir le texte dans sa forme primitive, ce qui, d'ailleurs, serait peut-être
impossible, car il existe deux rédactions assez différentes : celle du Todtenbuch et celle du Rituel de M. de Rougé. Toutes deux, surtout celle du Todtenbuch, sont suivies par les autres papyrus, qui n'en diffèrent que par le retranchement, l'addition ou le déplacement de quelques phrases peu importantes. J'ai discuté toutes les leçons à la suite de chacune des lignes du Todtenbuch, en même temps que le sens et les mots du texte restauré.
On comprendra que, pour ce travailla traduction du Rituel insérée par M. Birch dans le cinquième volume de l'ouvrage de M. Bunsen, Egypt's place, etc., n'ait pu m'être d'une grande utilité, car cette traduction a été faite par l'éminent égyptologue d'après le Todtenbuch seul. L'ouvrage de M. Chabas, intitulé le Papyrus magique Harris, qui rappelle le Chapitre XV dans l'hymne à Ammon-Ra, et offre à l'étude un bon texte traduit de main de mattre, m'a rendu plus de services par les comparaisons qu'il m'a fournies. Mais j'ai cherché surtout à expliquer le Rituel par lé Rituel ; la grande unité de doctrine qui se remarque dans ce livre fait que les expressions et les symboles y conservent généralement le même sens, de sorte qu'il est souvent possible d'interpréter un passage obscur à l'aide d'autres passages analogues, mais plus clairs ou moins brefs.
Je dis seulement unité de doctrine, car il n'y a pas unité de composition dans le livre sacré des Egyptiens. Quelques chapitres portent, pour ainsi dire, la signature de leurs auteurs dans des formes ou des tournures particulières, comme les locutions : un à un, passage à passage, etc., au chapitre XLII, l'emploi de la particule kher au chapitre CVIII, et l'expression n-merturn, signifiant afin de, dans le but de, au chapitre CXLIX. Il me semble même qu'à partir du chapitre CXXV les textes sont d'une date plus moderne que ceux qui précèdent : le mot shai, livre, remplace souveat, pour les titres, le mot re, chapitre ; les
symboles ainsi que les cérémonies se compliquent et les formules s'allongent ; les rubriques surtout mentionnent avec plus de détails les avantages procurés par chaque chapitre, ce qui indique, sans nul doute, un âge où l'envahissement sacerdotal, en multipliant les obligations, était forcé de multiplier les promesses. Si, comme je le pense, les textes du Rituel ont été classés, autant que le groupement des sujets Ta permis, dans un ordre à peu près chronologique, le Chapitre XV est bien à sa place au commencement du livre. En effet, l'ancienne variante nenak, du pronom naA, je, moi, conservée par le n** 5450, le dieu Tanen représentant la terre, trace encore visible d'un culte primitif, enfin, la forme brève et inusitée de l'appendice, paraissent attribuer à ce chapitre une haute antiquité ; il est néanmoins postérieur, comme tout ce qui nous reste de l'Egypte, à la réunion du pays sous un seul roi, puisqu'il montre le Soleil couronné des diadèmes du Nord et du Midi.
DES TEXTES
3063. De basse époque : commence aux invocations et finit à la ligne 44.
3079. Connu sous le nom de Ritwl de Ta-ho^ et publié par M. de Rougé, mais à partir du Chapitre XV exclusivement ; la partie complète commence à la ligne 44.
308S. Rituel de Har-se-Ase ; contient la version du Chapitre XV publiée par M. de Rougé ; écriture assez grosse et soignée ; donne à la ligne 37 quelques phrases qui ne sont pas au Todtenbuch ; la clause finale manque. Le scribe a laissé en blanc certains endroits.
3085. Fragment qui ne contient que les invocations.
3087. Semblable au n^" 308S et renfermant à la ligne 37 la même addition ; n'est» jusqu'aux invocations, qu'un fragment étroit.
3089. Fragment du Rituel d'un défunt nommé Shashank; écriture
bonne et fine.
3090. Rituel de Peberer; écriture assez grande. Les lacunes d'une
longue déchirure y sont remplies à Tencre ; il y manque depuis la fin de la ligne 34 jusqu'à la ligne 43.
3094. C'est le seul texte hiéroglyphique du Chapitre XV que j'aie vu au Louvre, Ritml (TÂpi-Amoun. Deux fragments écrits en colonnes verticales ; le premier va de la ligne 20 à la ligne 25, le second de la ligne 26 à la ligne 44, le tout très mutilé.
3129. Ecriture fine; depuis la ligne 1 jusqu'aux invocations, une déchirure ôte environ deux mots à chaque ligne, à deux mots de distance de son commencement.
3141. Fragment d'une très grosse écriture et de la bonne époque, mais qui ne contient que la ligne 23 et le commencement de la ligne 24.
3151. Rituel d'une femme nommée Tasamen; écriture lourde, fine,
serrée ; mutilé jusqu'à la fin de la ligne 7 ; le commencement des invocations manque.
3152. Rituel d'un défunt nommé Shashank; écriture moyenne; com-
mence à la ligne 3 ; il y manque depuis la fin de la ligne 11 jusqu'aux invocations; mais à la ligne 47 on retrouve depuis la fin de la ligne 16 jusqu'à la fin de la ligne 20.
3153. Bonne écriture moyenne; aux invocations commence une grande
déchirure, et le papyrus s'arrête à la ligne 40. 3207. Fragment mal écrit et incomplet ; s'arrête à la ligne 34. 3248. Bonne écriture moyenne ; très mutilé.
4890. Rituel de Nes-Khem; écriture fine, un peu négligée; à peu près complet, si ce n'est de la ligne 14 à la ligne 18; ressemble beaucoup, pour la vignette et pour le texte, au Todtenbuch. 5430. Ritiiel d'Unnefer ; bonne écriture moyenne ; très mutilé.
Je mentionnerai encore un court fragment dont le numéro est compris entre les n" 3090 et 3129,
Ces manuscrits sont généralement de la basse époque.
Le Ritv^l de Leide est aussi complet que les papyrus du Louvre les mieux conservés, mais il est criblé de petites mutilations partielles qui le rendent peu lisible et lui ôtent ainsi de son importance.
SUR LE RITUEL FUNÉRAIRE ET SON XV« CHAPITRE
Le Livre sacré de l'antique Egypte a été appelé Rituel funéraire par Champollion, et Todtenbuch, c'est-à-dire Livre des Morts, par M. Lepsius. Les Egyptiens le nommaient Chapitres pour sortir le jour, ou du moins je pense qu'ils le nommaient ainsi, car son titre n'a pas encore été traduit de cette manière: la question est assez importante pour que j'aie cru devoir justifier mes vues dans une note que je joins à celle-ci.
Ce livre est un recueil de formules et de prières que le défunt, pour devenir un élu, devait savoir par cœur sur la terre, ou posséder par écrit dans l'hypogée. Grâce à l'efficacité de ces chapitres, il repoussait les serpents, les crocodiles et les monstres de l'autre monde, il pouvait revenir sur la terre et prendre les formes qui lui plaisaient, il devenait immortel, il recouvrait son cœur et sa bouche, son âme et son corps étaient réunis, il montait avec les Dieux dans la barque du Soleil, il recevait une demeure, des champs et beaucoup de nourriture dans les plaines arrosées de l'Aaur, l'Elysée égyptien.
il franchissait les portes de ce paradis, gardées par des Dieux armés dont il lui fallait connaître les noms, enfin il faisait tout ce qu'il voulait. Mais, pour obtenir ces avantages, il fallait encore que le défunt fût déclaré juste par Tholb, après avoir été pesé dans la balance de la Justice devant Osiris. Sinon, il subissait différents supplices, qu'on appelait la seconde mort.
L'origine et l'âge des diverses parties du Rituel sont loin d'être bien connus : dès l'ancien empire, c'est-à-dire sous les Pharaons qui régnèrent avant l'invasion des Pasteurs, on grava certains chapitres de ce livre sur des sarcophages ; à partir de la XVIIP dynastie, on en déposa dans les hypogées des exemplaires, plus ou moins complets et corrects, écrits sur des rouleaux de papyrus. Ce n'est qu'en comparant le style, l'arrangement et les variantes des nombreux Rituels retrouvés dans les fouilles, que les égyptologues pourront, en acquérant la possibilité de traduire tout le livre, savoir avec plus de certitude quand et comment il a été composé. Quelques chapitres nous renseignent déjà un peu. Ainsi, en mettant de côté les trois derniers, plus récents de style que les autres, et, d'après leur titre général, « Pris pour former un autre livre à la suite du Livre pour sortir le jour », le LXIV* et le CXXX* donneraient à penser que la collection n'est pas antérieure aux premières dynasties ; en effet, l'un avait été trouvé à Sesennu [Hermopolis magna], peint sur une brique sous les pieds du Dieu Thoth, au temps de Menkaura, le Menkérès de Manélhon, le quatrième roi de la IV» dynastie et l'auteur de la troisième pyramide de Gizeh ; l'autre avait été trouvé dans un palais, sous le cinquième roi de la P° dynastie, Hesepti, l'Ousaphaidos de Manéthon.
Quant à la religion égyptienne, telle que la montre le Rituel, il est clair que c'est le culte du Soleil considéré comme Dieu créateur, uni
au culte d'Osiris considéré comme Dieu médiateur. Autour de ces deux Dieux se groupent ceux qui sont ou leurs serviteurs, ou leurs attributs, ou leur famille; mais il est à remarquer que d'autres divinités très importantes comme Ptah, le Dieu de Memphis, et Ammon, le Dieu de Thèbes, sont à peine nommées au Rituel. Ainsi le chapitre LXXXII, intitulé: « Chapitre pour prendre la forme de Ptah, manger du pain et boire du hak », dit seulement à la ligne 5 : « Mon corps est comme celui de Ptah », et le chapitre CLXV, le dernier, qui est une invocation à Ammon, ne fait pas partie du Rituel proprement dit. Je crois apercevoir la cause de cette exclusion. Il est probable que ces Dieux naquirent sans légende dans les collèges des prêtres, comme des abstractions dans le cabinet d'un savant, et n'eurent prise sur l'âme ni par la crainte ni par l'amour. Leurs noms, dont l'un, Ptah, signifie ouvrir, et l'autre cacher, Ammon, indiquent bien l'effort abstrait de l'esprit qui cherche, derrière les symboles où s'arrête le vulgaire, l'invisible auteur de la création. Dieux locaux et philosophiques, ils n'entrèrent pas au Rituel, et restèrent en dehors de la religion nationale, à laquelle ils ne se rattachèrent qu'en s'identifiant l'un avec Osiris [Ptah'Sakar-Osiris), l'autre avec Ra [Ammon- Ra).
Du reste, les auteurs du Rituel surent distinguer aussi le vrai pur du vrai symbolique, car le chapitre XVII, l'un des plus importants pour la doctrine, fait de l'âme d'Osiris et de l'âme de Ra une sorte de Dieu en deux personnes (ligne 44). Et même, d'après M. de Rougé qui a traduit ce chapitre, une variante fournie par le plus ancien Rituel du Louvre irait plus loin, et ferait du corps d'Osiris la création elle-même : « Les êtres, c'est sa semence, c'est son corps. » (Chap. XVII, variante de la ligne 11). Voilà une formule purement panthéiste, mais, quant à présent, il n'en faudrait rien conclure au sujet de la religion
égyptiennei qui ne semble pas aussi voisine des théories indoues que cette singulière variante le ferait croire. A bien y regarder, on trouve du fatalisme dans Mallebranche et dans Leibnitz, mais leur doctrine entière n'en réfute pas moins ces écarts de logique ou ces entraînements de langage. Ce qu'il y a de vrai, c'est que les Egyptiens confondaient souvent leurs Dieux, parce qu'ils savaient que les attributs divins ne sont que les qualités différentes d'un même être, tendance monothéiste qui n'est pas absente du Chapitre XY.
Ce chapitre, le plus poétique de tous, est une collection d'hymnes au Soleil. Il rend, d'une façon assez complète et assez claire l'idée que les Egyptiens se faisaient du plus grand de leurs Dieux, et l'explication peut s'en résumer ainsi :
Le Dieu Soleil, Ra, nommé Horus des deux horizons, Haremkhu, à son lever, et Tum ou Atum à son coucher, est le Dieu suprême, chef des Dieux (ligne 31), et père des Dieux (ligne 44), qui a formé lui-même ses membres, qui s'est créé (ligne 44], et qui a créé les Paut-Neteru, c'est-à-dire la société des Dieux qui l'accompagnent (ligne S19] . Il s'engendre lui-même (ligne 1 4) au sein de sa mère Nu (ligne 16), le Ciel, que les Egyptiens regardaient comme un abîme d'eaux, le Nun. (Le chapitre XVII, ligne 4, fait du Nun le Soleil lui-même, créant ses membres pour être les Dieux qui le suivent) . Sur cette mer d'en haut, le Soleil vogue dans sa barque, dirigée par les Âkhimu Seku et les Âkhimu Urtu, astres dont le nom est d'un sens très incertain (ligne SI). Dans son cours, le Soleil triomphe de ses adversaires (ligne 3), et anéantit le serpent Apap (ligne 33), une des personnifications du mal.
Arrivée à la montagne occidentale, sa mère, le Ciel, le reçoit dans ses bras (ligne 39) ; son père Tanen, que je crois être la Terre, le soutient, et il se couche dans la demeure de Sakar, c'est à dire
d'Osiris infernal, qui est une des formes solaires (ligne 44) ; la contrée mystique du couchant est Àment, Aker, Ta-ser, le Kher-Neter, le pays de la Vie, et TAmenti, c'est-à-dire l'Occident, lieu où résident Osiris et les âmes des morts, lesquelles, après leur justification, s'identifient avec ce Dieu et prennent son nom. C'est pour ce motif que le Rituel, en parlant du défunt, dit toujours : l'Osiris un tel le justifié.
Les lecteurs qui voudront bien parcourir le Chapitre que j'ai traduit, jugeront euï-mémes de sa beauté, relative ou réelle. Je ferai remarquer seulement, au sujet de la forme de ces hymnes, que les Egyptiens songeaient peu à composer leurs poèmes : au lieu d'en grouper les détails de manière h produire un effet voulu, ils ne faisaient guère que les réunir, sans beaucoup d'ordre, suivant les hasards de la verve ou de la mémoire. Ils ne connaissaient pas non plus, à proprement parler, la versification, mais ils usaient de certains artifices qui la rappellent, et dont le plus important est le parallélisme, c'est-à-dire le rapprochement d'idées semblables rendues par des mots différents et des tournures analogues. L'hymne qui commence à la ligne 18, par exemple, se compose, surtout vers la fin, de parallélismes serrés, espèces de distiques rimant, non par le son, mais par le sens :
Toi le grand dominateur dans la barque,-^ le frès-ferrible dans Carche,
Rends heureux r Osiris justifié dans le Kher-Neter, — fais qu'il soit dans rAmenti,
Qu'il maîtrise le mal, — qu'il surveille l'iniquité,
Place- le parmi tes saints Zélateurs, — réunis-le aux âmes qui sont dans le Kher-Neter,
Qu'il parcoure Iw campagne de FAaur, — et qu'ensuite il voyage en triomphe I
On peut voir là aussi, comme dans les versets hébraïques, l'ébauche d'un vers blanc très libre, coupé d'une césure à peu près régulière et animé par des oppositions qui, dégénérant parfois en répétitions, rappellent alors les vers inutiles ou faibles qu'amène la rime dans nos poésies modernes. Ces phrases cadencées, qui rendent le style plus saisissant et plus nombreux, ne sont jamais obligatoires et ne se présentent que dans les endroits où l'auteur était échauffé par son sujet, à peu près comme les chants ou les vers dans les pièces théâtrales de l'Inde ou de la Chine, et les alexandrins moins brisés dans nos drames de 1830. Outre le verset, les Egyptiens employaient encore les assonances, rimes immédiates dont le Chapitre XV offre quelques exemples, et les refrains, surtout en tête des phrases, comme dans les invocations au Soleil couchant de ce même chapitre, et dans la poésie connue sous le nom de Stèle de Thothmès III, où, pendant une dizaine de lignes, deux refrains différents commencent tour à tour les versets. Les bis sont fréquents aussi dans les textes. Ce sont bien là, mais épars, sans lien ni règle, tous les éléments du système rythmique. Le rythme a pour but d'exprimer le retour d'une impression agréable, et la véritable versification, c'està-dire le raffinement du rythme, n'apparait guère dans l'extrême antiquité que chez les peuples à imagination délicate, comme les Indous et les Chinois.
SUR LÉ TITRE DU RITUEL FUNÉRAIRE
Par un hasard singulier» le litre du Rituel funéraire^ ^^ '^î^^î (chap. I), et^ "^ ^ (chap. CLXIII), quoique composé de mots très simples et bien connus, qui ne laissent aucun doute sur le sens général qu'ils renferment, n'a pas encore été traduit d'une manière certaine et acceptée par tous les égyptologues. Champollion, dans sa Grammaire Égyptienne, le rendit par Livre de la Manifestation à la Lumière ; (Erscheinung im Lichte, dit aussi M. Lepsius, avant-propos du Todtenbuchj p. 7) ; M. de Rougé, dans ses Elitdes rur le Rituel, conserva cette traduction, sans y apporter d'autre changement que de remplacer le mot lumière par le mot jour, qui est plus exact.
Ces premières interprétations ne sont pas entièrement satisfeisantes . le mot Manifestation, trop abstrait et trop vague, renferme une idée de pompe qui n'est pas dans l'Egyptien, et ne pourrai! guère s'appliquer, par exemple, au titre du chapitre LXXIV^^^^ "^^^^^"^
Chapitre pour ouvrir les jambes et sortir de terre. D'un autre côt4, la manifestalion au jour fait songer à la lumière plutôt qu'à la durt^e du jour, tandis que^^^, dans les textes du Rituel, désigne le temps que dure le jour et non la clarté qu'il répand. Enfin, le verbeg-A, sortir, régit la préposition <=> pour désigner le lieu vers lequel on sort, et la préposition *^ pour désigner le lieu duquel on sort, si bien que sortir au jour serait en Egyptien ^-A^^? et sortir du jour^j^^^^^J^^, de même que^7\<=>^(chap. CXV, litre), veut dire sortir ters le ciel, et^^YlV-^î [chdi^. CLIII, titre), sortir du filet. M. Birch adopta, d'après cette règle, le sens de sortir du jour, from the day. Malheureusement, rien n'est plus contraire à la religion égyptienne, qui fait entrer !e défunt dans la barque du Soleil, et à certains passages décisifs du Rituel, où il est dit que le défunt sort ^f avec les vivants 8 — ^~ j^ J î(chap. CXLVIII, 4), ou marche sur la terre comme un vivant±^^^^^J.l^\^-^ XXXI, 12). ou
fait ce qu'il veut iur la terre au lieu des vivants'*^^'^^^^ "^ J rîr ? * ^^^T^ J);(cbap. II, 3). Je citerai encore la belle vignette du Rituel de-^ ^ ^^ Nebkat, au Louvre, qui représente le défunt sortant du tombeau en même temps que le soleil monte à l'horizon. Cette même vignette suggéra précisément à M. Chabas l'idée de sortir comme le jour, sortir à la manière du jour, [Voyage d^un Égyptien, p. 4i), pour le titre du Rituel.
Grammaticalement, sortir comme le jour est inattaquable, mais je ne sais si la comparaison, dont le mot à mot est sortir en jour, ne pèche ^pas en ce sens qu'elle confond l'homme avec quelque chose d'indéterminé et de quasi abstrait, le jour : on comprend mieux qu'une qualité soit comparée à une qualité (beau comme le jour), ou qu'un être soit comparé à un être, comme dans ^f f 4 ^ donnant la vie
comme le Soleil, parce que le Soleil est un Dieu. L'identification avec
le jour, c'ost-à-diro avec un simple effet sans personnalité réelle, irait peut-être aussi contre la doctrine du Rituel Egyptien qui n'est, au fond, qu'une revendication énergique de Tindividualité de Thomme. D'ailleurs, dans le passage déjà cité : 1] V^"" — S-/^^^0 \~^ ~iJ son âme sort eni hru avec les vivants (chap. CXLVIII, 4), la sortie de Velu est évidemment comparée à celle des autres hommes plutôt qu'au lever du soleil, et le jour désigne bien ie moment naturel d*agir, comme aux versets suivants du psaume CIII : Or tus est sol
Exibit homo ad opus suum : et ad operationem suam usque ad vesperum.
Enfin, dans cette phrase du chap LXXII, <0 rS-Al^^'S^;"^ "^^ il sort em hru sous toutes les formes qu'il veut, les formes dont il s'agit ici ne peuvent pas non plus ressembler au jour, puisque plusieurs de celles que le Rituel mentionne se rapportent à la lune, à un échassier, à une hirondelle. Une autre traduction, sortir avec le jour, conviendrait assez si elle n'impliquait une sorte de dépendance qui s'accorderait peu avec la liberté laissée au défunt justifié : le Rituel dit formellement : ^ ;^ 0^^ ^ I ~ riA ^^ U^y^ » *' ^^^^ les jours
qu'il veut^ puis il entre dans sa demeure (chap. 1, 23), et les litres
assez fréquents XI^ S -^^^S^T^^^^'-A S-^ Chapitre pour entrer et sortir, ou pour entrer après être sortie confirment la
citation précédente.
Il me semble, en résumé, <iuè les différentes traductions qui viennent d'être examinées n'empêchent pas d'en proposer une nouvelle, et voici comment je pense qu'on peut analyser la locution "^ \v 2. V ? •
Le verbe ^^n'estpas toujours suivi d'un complément, et s'emploie aussi seul, ainsi^^ ^ y^entrer et sortir "^^^ = ^ ^ 1% ^S:;^ j'e^ms la flamme quand elle paraît (chap. XXIÏ, 3),^
^ -^ le vent quand il s' élance (chap. LXIV, 25. On trouve la même expression au papyrus Ânastasi I, pi. XVIII « ligne 5). De même *^^^f se prend d'une façon adverbiale, commeMirgoor, dw, interdiu, nTjupg^, noctu, en Copte, etc., ou comme nos locutions le jour, de jour, pendant le jour, qui se joignent à n'importe quel verbe : nous disons aussi bien dormir le jour, se baigner le jour, que sortir le jour, et je crois qu'au Rituel le verbe neutre ^j^ est réuni de même à la locution adverbiale ^ ^. Les exemples de ^ ^ employé ainsi sont
fréquents, je me bornerai à indiquer ^1 J^^?^^ Ji?!^'^^^^©^^. ^ ® nochers du Soleil le soir et pendant le jour (chap. Ill, 2) , '^^l^^,\^^dans la nuit et dans le jour (chap. CXXV, &6), et la curieuse phrase citée par M. Chabas dans le Voyage d'un
Égyptien, p. 137 : J^J/)Uï^tV®V?i-S.^ i^^i^ M> l gT! '^ sommeil n'est pas venu à mon ccsur pendant le jour, il n'a
pas été avec moi pendant Ja nuit. Ici, la préposition^, ^ vient en
variante de la préposition ^ , mais elle est d'un emploi plus rare. On
trouve cependant au Rituel : ^ ~?S ~ ^ ^^h\À *' «^^* ^^M^ comme Horus (chap. CXXXVI, H).":;^^^ ne peut se traduire par sortir du jour, ou comme le jour, ou avec le jour, et les deux exemples suivants, dans lesquels le sens de pendant le jour est con- Grmé par l'addition des particules qui modifient "^ f dans ce même sens, me paraissent ne laisser prise à aucun doute '.S -A ici^'^vc-^ il sort chaque jour qu'il veut (chap. I, 23), et t|P ^l^Sj^^loî^' ^^*^^ î^ j^ '^^* ^ ^e jour (chap. LXV, 2). Dans ces deux cas, les interprétations discutées plus haut me semblent inadmissibles, et je crois que^^A^*^® signifie simplement sortir pendant le jour, sortir le jour. Tel était sans doute l'espoir des Egyptiens qui pouvaient, d'après les promesses du Rituel, recommencer la vie active sur la terre et pendant le jour^ plus heureux que les Grecs
et les Romains, dont les pâles images, Larves, Spectres ou Lémures, erraient tristement dans la nuit, et préféraient, comme Achille, le dernier rang parmi les vivants au premier rang chez tes morts :
Quam vellent œthere in alto Nunc et pauperiem, et duros perferre labor es I
ANALYSE COMPARÉE DE LA VERSION DU TODTENBUCH
— 25 — Ligne I.
ADORATION DE RA HAREMHKT' SE LEVANT A l'hORIZON ORIENTAL DU CIEL.
Dit par r Osiris Aufankh justifié : Ra, seigneur du rayonnement^ brille
sur la face Je l* Osiris Aufankh justifié! {Que soit) adoré lui au matin,
f'ouché lui
J'ai mis en tête, d'après le n** 3151, le titre des premiers hymnes, que le Todtenbuch ne donne par erreur qu'à la ligne 14. S veut dire littéralement proc/am^ y w«<f: J J \ ^, en Copte. <fp coot, ^ooi;t;ox, clamor, $onitu$, comporte une nuance plus forte que dire, parler. L'ordre logique des deux mots qui composent o^^ par inversion est quelquefois rétabli, comme dans :±S^^^>^--B^ ^^ tV est dit jutte contre $e$ ennemie (chap. CXXX, 30) etlj\ J\j^'»^ tu es justifié (chap. CXXVII, passim), mais les autres formes, comme ^^W^><^ justifier lui (chap. XIX, 45), ou^l\ ^ tu justifies (chap XVIII, 1), sont bien plus fréquentes. On ne trouve jamais la marque passive, ce qui semble attribuer à cette locution une haute antiquité.
Dans X ^ y^^ ^^ il s'agit bien du défunt, dont la marche est comparée à celle du Soleil. Le Rituel d'une femme (n* 3151) dit: qu'elle soit adorée x^^ p £ • Uien n'est plus commun que ces sortes de phrases. .
Ligne II — 26 —
au soir^ {que) sorte son âme avec loi vers le ciel^ (^t**«0 vogue dans la barque^
{qu'il) aborde dans l'arche, (que) il s'élève en Akhimu Urtu dans le ciel.
On pourrait traduire par : vogmnt, abordant | ^^-^et ^^ y^g^ la leçon du papyrus de Leide, qui donne le pronom vt-^ , suit mieux le mouvement de la phrase.
Les Akhimu Urtu [Akhimu qui se reposent) sont, avec les Akhimu Seku [Akhimu qui rament), des étoiles personnifiées qu'on représentait tirant à la cordelle la barque de Ra. On ignore ce qu'étaient ces astres. M. Chabas les a comparés aux constellations du zodiaque, M. Devéria aux heures, et M. Brugsch aux étoiles fixes et aux planètes. M. Birch voit dans leur nom la particule négative _^ J^_ [ceux qui ne voguent pas, ceux qui ne se reposent pas) ; mais les scènes où ces astres sont figurés les montrent traînant les uns et les autres la barque du Soleil. Le mot 1| • ^ e , qui semblé être un verbe d'action ou de mouvement [Papyrus magique Harris , VI, 2) n'a pu encore être traduit.
— . 27 -^ LlGN£ III.
Té il9®isfe\'^PA'^^*^ î^U^^^
L' Osiris Aufankh justifié dit, en invoquwHt It seigneur de V Eternité : S<Uut à loi^ Ra Haremkhu Khepra^ existant par toi-même ! Splendide ton lever à l'horizon^ resplendissent
La ressemblance du n^ 4890 avec le Todtenbuch rendrait assez légitime le changement de J \n^ en^ ^"^ qui se trouve aussi au n* 3153 ; la phrase signifierait : embelli^ tu te lèves à ïhorizon.
Ligne IV, ^ 28 —
les deux mondes de tes rayons. Les Dieux tous n se réjouir, ils voient le mi dit ciel, Xeh-Un (est) établie svr la tète , le diadème du Midi, le diadème du yard (sont) i*tahlis sur ton front, elle fait sa demeure
f.es papyrus hi«»raliques onl généralement \^ ^c:= P^url^ ° sauf le n*" 4890, gui donne comme le Todlenbuch la préposition ----^ ; je Tai conservée parce qu'elle fournil un sens très clair.
Le n"" 3153 ne mentionrie pas les deux diadèmes, tandis que lo n"* 3()82 dit que ce sont eux qui s'installent devant le Dieu, mais il est évident qu'il a fait du pronom -*^ le pluriel fautif ttt . Le Todlenbuch passe jj n P .
Neb^Un est certainement TUroeus qui se dresse devant la couronno des Dieux et des Pharaons, comme emblème de la royauté : le texlo grec du décret de Canope traduit par ^xotluxu, Toyauté£^ *^^h-- (lig. 28), la couronne à Urœus sur son fron*. Cette couronne est là, comme au Todtenbuch, une déesse. Tefnu-l, d'après M. Lepsius (Ihis bilingue Dekrel von Kanopus, p. 16). Tefnu-t est une forme de Sekhet, la déesse à tête de lionne, et le chapitre CLXIV du Todtenbuch appelle en effet Sekhet la régente des deux diadèmes, ïunique sur la tête de
son père W Hf /^t^tH^V J '^ ^ ^C^-^('Jg- <)• L'Urœus représentait la royauté et les déesses : voilà pourquoi sans doute on en faisait une déesse quand elle couronnait la tête des Dieux. Ses noms dans ce double rôle sont assez variés: la stèle de Thothmès III, publiée par M. de Hougé, dans la Heoue archéologique, on 1861, l'appelle* "^^^
— 29 — Ligne JV.
rétinceîante (lig. 9) et^S ^ (ligne H), qu'on pourrait traduire par frontal (comme rhébreuyi::? ^ûj^^ )^' ^"' paraît êlre sa désignation la plus ordinaire. Elle figurait aussi Tardeur solaire, k ditque dans ses fureurs, Ij-|-? ^ ^';(cbap- XCIX, 5), et châtiait, comme à la ligne suivante, les ennemis du Dieu. Cet aspic au venin brûlant ne paraîtra pas mal choisi pour ce symbolisme, si Ton se rappelle que les Hébreux nommaient la vipère '^I'^j , le brûleur. Il représentait encore la lumière, dont l'idée est liée h celle de la chaleur, car la stèle de Tholhmès III le montre brûlant et illuminant p P^^ /| et p | "^^ (lignes 9 et H).
Je ne sais si le mot ^^ ^^ I ^ ^^ trouve ailleurs qu'au Rituel, et malheureusement ni le Todlenbuch, ni les papyrus ne donnent de déterminatif k^^ ^ . On peut traduire ce nom par Maitresse de l'Heure, comme l'a fait M. Birch [the lady of the hours), ce qui s'accorderait assez avec un passage du Todtenbuch où des Urœus détruisent les âmes dans la demeure de l'Heure : [|^ *^^^^'|~'l3'lo"B'^^^^
" Z>\%Jl1 y %'^\^^'^0... cette demeure de rHeure dans Rusta ! sa flamme est brûlante, les Diewti ne s'y élèvent pas^ les esprits ne s'y rassemblent pas, il y a des Urœm mr elle poier détruire leurs âmes (chap- CXLIX, lig. 50 et 5i). On peut aussi rapprocher
^^ ^ Ev*^®"^? T ^"'' ^ '^ ''S- ^^ *^" chapitre XV. paraît désigner la même déesse : les deux noms seraient synonymes le premier signiGant la Maitresse de l'Être, et lr.> second la Maitresse do la Vie.
LiONK Y, — 30 —
devant toi^ vot7à, s'occupant à l'avant de la barque à châtier pour toi tes adver-
saires tous. Ceux qui sont da^s le ciel inférieur sortent en face de ta Sainteté pour voir l'emblème
[]"^\^ n'a aucun sens ici : les n- 3082, 3087, 31 5â et 3153 le remplacent par l]p.
Il est vraisemblable qu'il faut lire avec presque tous les papyrus «^ 2 et non"^®^ que donnent seulement les n" 3090 et 4890 ^ % néanmoins se comprend. Au lieu de : pour voir ton emblème , le n* 3848 dit : pour voir ton disque, ^ ^ ^ •
31 — Ligne VI.
-°Vife^Jïl>H\ilzi— ^1f — ~
tien ce beau. Je viens à toi, je suis avec loi pour voir ton disque chaque jour.
non je suis enfermé, non je suis repoussé. Se renouvellent mes membres
Le Todlenbuch, quand il met au passif la première personne du singulier^ ne donne jamais à cette combinaison la forme régulière ^\ ^ ! î1 supprime le t, qui est cependant la marque essentielle du passif, puisqu'on trouve g pour^^^ (Décret de Canope, lig. <9j et ^ ,^, pour^"^ , comme dans Jlj^ (lig. 39 du chap. XV). Je crois aussi que ^ vaut quelquefois -=-^ dans les formules bien connues .s*-2:^;f^ 4 S pareille chose n'a pas été faite y^^zci^ràê^ jamais n'avait été fait (de Rougé, Mémoire sur les six premières Dynasties, p. 44S et 135). Néanmoins, comme la marque passive est sousentendue assez souvent en Ëgyplien, je n'ai pas voulu corriger le texte du Todtenbuch, qui, à la rigueur, est régulier. D'ailleurs, je n'ai pas trouvé une seule fois fi»^;^ dans tout le livre, tandis que les cas de^ J>, qui le remplace, sont très nombreux ^^|^ tj^l ^^ ^ que je ne sois pas violenté (chap. XL, 6, ehap. XLIV, 3, chap. XCIII,
8),--2r'JP^5=^^ii9'"^ î^ ^ *^^* P^'^' ^^^^^^^ (chap. XCIII, 8' t^»-^"-^ ,^^.j--o^ J> que je ne sois pas détruit (chap. XCIX, 30),-»=si:f=:fi^^ ^
^ï\que je ne sois pas repoussé (chap. I, 18), et au contraire : ^^^-ru-^
^^^^tt^i^î^ ^ *^** P^^ Tepoussée mon dmer'::fh^^^^^^^u ^ ^uil ne soit pas repoussé (chap. I, lig. 20 et lig. ^3 ) ,^^-^ ^^ . V
Ligne VI — 3-J —
XQ x^:^^ [Y?f— ^ il ne se trouve pas écarté des pertes du ciel (cli. XLU,
15).^^-r^J^l|Y is ^. -tf}z-f.^T "^ ^^y^:^ tun' es pas enfermé, son âme n'esi pas enfermée (chap. XCII, lig. 7 et lig. 8). Cette expression, n'être pas enfermé, veut dire que le défunt ne restera point, pendant le jour, emprisonné dans la chapelle funéraire : elle est clairement illustrée par les titres et les vignettes des chapitres XCI <3t XCII. Le titre du chapitre XCII est :^'*:^ ^^ MP^ -^XT. <->^^^^ \ ^ elc. , chapitre pour ouvrir la chapelle funéraire à rame, à l'ombre, sortir lejour^eic; la vignette montre le défunt ouvrant à son âme. Le titre du chapitre XCI est : "T^^^ @ \\ "^ ^ q %^ — i J> "^ ^chapitre pour que ne soit pas enfermée l'âme de la personne au Kher-Neter, et la vignette figure Tàme volant vers le défunt qui marche. Je crois que dans les idées Égyptiennes, au moins à une certaine époque, Tàme rentrait la nuit au monument funèbre, comme le Soleil dans TAmenti, et en sortait le jour. On sait que la tombe était souvent nommée la demeure éternelle,
— 33 — Ligne Ml.
à V éclat de les beautés, comme tes fidèles tous, car moi un de ceux-là tes favoris sur la terre. Je suis arrivant à la terre des siècles^ je rejoins la terre de r éternité ; toi^ voilà^ tu as voulu cela pour moi, Ra^ à l'instar de Dieu tout.
^ P ^ du Todlenbuch devrait être au pluriel. Le n* 3082 est plus correct, il répète J ÎP^^;!.. Le n* 3153 donne H p-A^f^s serviteurs. Le papyrus de Leide et le n* 3129 ont J^ p t3> , ce qui est évidemment la vraie leçon.
Au lieu de"^^ ^^ , plusieurs textes disent simplement ^h7 _^, tu as voulu cela pour moi, 6 mon maître (3082, 3087, 3152). Deux papyrus (3153, 4890), suppriment le mot 537 à la fin de la phrase du Todlenbuch. La forme de cette phrase rappelle une tournure semblable qui se trouve au chapitre CXLVIII : ^f ^ ti2>^ >\ 1 ^^âr^À J le rendre puissant comme Turn, le rendre grand comme Osiris (lig. 1). Le n* 5450 fournit une variante déjà signalée dans un vieux texte : ^ pour ^ (Zeitschrift, 1868, p. 46). D'après M. Lepsius, c'est une très ancienne forme de itj^ (id).
Ligne VIII. — 34 —
LOsiris Aufankh justifié il dit : Salut à toi^ brillant à Vhorizon le jour^
iVKp^-^TMPS feiJ: l^t
tu parcours le ciel en reposant sur Ma ! Tous les humains se réjouissent de
voir toi marchant dans
Au lieu de p5? J , le Todtenbuch a ^ {pour) justifier, et le sens serait bon s'il était plus d'accord avec la Mythologie égyptienne; mais le Soleil naviguait au Ciel pour éclairer, non pour justifier. La justification des morts avait lieu dans TAmenti, devant Osiris. Je vois dans ^ une sorte d'erreur par entraînement analogue au caprice de ce scribe qui écrivit ilTS pour JÎ\ (Chabas, Premiers Mélanges, p. 1 01 )/ Un copiste aura, par habitude, ajouté «>— à -a et d'autres auront mis le verbe à Timpulsif pour obtenir une phrase correcte. Tous les textes donnent (î^ J , à l'exception du n"* 4890 ; ils diffèrent un peu du Todtenbuch pour cette ligne, et voici, à partir de £=:^ | , la version
la plus commune :^Y p^ Ji^^^-^^V^&iJ \^^\ ^ reposant sur la déesse Ma, tu parcours le ciel en paix. Tous les hommes te voient marcher... (Leide, 3079, 3090. 3429, 3151, 3153, 3207) . Un papyrus (3090) supprime le pronom ^^ht^ après J[ ^ ^ et deux autres le suppriment après 5S=" \ -/^ ; le n*» 3082, au contraire, l'ajoute au premier ^ . La leçon que donnent ce papyrus et les débris du n° 3087 me paraît être celle-ci : tu reposes sur Ma, tu rejoins le ciel en parcourant la terre. Tous les humains vivent de te voir marcher. On sait que l'expression hatap hi ma faisait partie du nom de Merenptab I", le fils de Ramsès IL
— 35 — Ligne VIII.
La dées&e Ma est quelquefois représentée dans la barque du Soleil, ce à quoi le chapitre CKXX, fait allusion en deux passages (lig. 1 7 et lig. 18) : dans le premier, qui est le plus explicite, le défiint justifié fait circuler Ma à l'avant de la grande barque : ^ SSZLS^^ ? iêi ? S d ^^t^' ^" Poj^yrut Magique Harris^ cette déesse, identifiée avec Shu, pousse la barque avec un bon vent : s^ ^^ '^ S 1 ^
^ V^^iî'S V^ i^ ^D ^ ^^-^t lv(I". 2^ 3)» tu aniinet la barque avec un souffle favorable, en ton nom de diette Ma. Enfin, ChampoUion le jeune, décrivant, d'après le tombeau d'un Ramsès.la navigation nocturne du Soleil, mentionne Ma qui, restée auprès du Dieu, ^ femble lui adresser des consolations. »
Ma était une abstraction qui personnifiait deux idées, celle de la Justice et celle de la Vérité. Le chapitre CXXV appelle Osiris ^S7 (J P ^Zot.(Hg. 4) le Seigneur de$ deux Ma; les juges qui l'assistent pTTi r^ P P 'm' (lig- 3) ; la grande salle du jugement ^ P«^ n±3 — ^pp^^(lig. 2), fit le pays des mortsr^N^~^pp j ;(ligne 43), c'est-à-dire cette terre des Dieux de la double Justice. (Il est évident que ces formules ne peuvent pas se rapporter toujours aux divinités de ^^ ^ Ç ^ o » localité du nome phatyrite) . La déesse Ma ne s'est jamais nettement dédoublée, mais elle parait avoir été identitifiée quelquefois avec la déesse de TAmenti. C'est ainsi du moins que je comprends les figures, très rares, dans lesquelles elle a pour tète un segment de cercle surmonté d'une plume d'autruche £ , emblème qui ne doit pas être autre chose que Thi^oglyphe de l'Occident, ^'en connais deux exemples de la bonne époque, l'un sur le sarcophage de Ser-Âmen, au musée de Besançon, où M. Cbabas l'a remarqué aussi ; l'autre dans un fragment de la vignette du chapitre CXXV, tiré d'un Rituel de la XVIII" dynastie et publié par M. Prisse d'Avenues {Histoire de l'Art Egyptien). Celte explication, si elle est juste, montrera
Ligne VIII. — 36 —
que le groupe W s i^. Amenti, a très bien pu prendre aussi la valeur phonéiiqvie Set-Mati, sur laquelle insiste M. Lauth (Zeitschrifl, 1868, p. 42).
— 37 — LîGNE IX.
ion myslèfe vers eux. Donné toi à lui m matin de chaque jou/f^ il est prospéré, il est progressé avec ta Sainteté^ tes rayons swf^ leurs faces. Non connu orf Non comparable Véclat
qui termine la ligne précédente ne se trouve pas dans les papyrus; il en est de môme du pronom w — de 1|^^ ^J^ que le no 3129 écrit I) ^ f ^ ^ : plusieurs font suivre ce mot de la préposition ^ (3082, 3089, 3152). Le n^ 3152 èl le n« 3082 changent J^ p 777 en Y P "ï^ avrdessus d'eux.
Le n^ 3090 ajoute d à^ f , donné à lui, c*est-à-^re à eux. Le n* 3082 remplace le verbe ta par le verbe ak, entrer.
Quelques papyrus disent : de prospérer en(^^ voguant.
Le papyrus de Leide et le no 31 29 ont f ^ ^ 7j^ v^et 1 7^ >-— : le pronom ici n'est pas nécessaire au sens.
C'est d'après les variantes de cette ligne que M. Brugsch a établi la valeur sem pour le groupe 1 TtT (Zeitschrift, 4864, p. 69).
Ligne X. — 38 --
tien, le Pays des Dieux ! Ils voient les couleurs toutes de Çunt fin (lui).
Apprécié (par ceux qui ont) les mystères à leurs face^^ tu as été fait seul en étant à ta naissance sur le Nun» Qufi
Je ne suis pas sûr d'aToir bien rendu le membre de phrase qui commence par -h-11^^\: il signifie, je pense, que le Dieu révèle Jes mystères aux mânes. Les papyrus ne donnent pas de variantes bien caractérisées pour cette ligne, à l'exception du mot t\ -^ qui remplace dans presque tous ;s du Todtenbuch (3079, 3082, 3090, 3129, 3151, 3162, 3153) : ^ pourrait à la rigueur se comprendre, mais la phrase est plus régulière aveei| ^ qui est une forme de la préposition -=:^ : ^ ^ = tut rem (Todt., chap. XCIX, 28).
Le papyrus de Leide dit : tu voit [ ^^s^ ) toutes let couleurt de Punt en lui \ \ (pour I]^>< — ); cette préposition manquait, en effet, au Todtenbuch.
Le n"" 3082 passe les deux tiers de cette ligne, jusqu'à ^ ^ \r ^ que trois papyrus (3079, 3129, et Leide) mettent avant ^ i^^ , et £ que le n^' 3082 met après, n'en changent pas \b sens.
Le Ta-nu-neteru (Ij Terre deg Dieux), qu'on trouve cité ailleurs qu'au Rituel, n'est, d'après M. Chabas, qu'une forme de Ta-Neter, la terre divine, l'Arabie heureuse. Cette conjecture est justifiée par la suite de la phrase, qui parle de Punt, l'àrabie proprement dite. Ta-neter et Punt sont souvent désignés ensemble comme fournissant des aromates rares et des pierres précieuses. Cett le pays des Pieux I équivaut
— 39 — Ligne X.
à nos locutions : c'est le ciel, c'est le paradis! ^T J Tt! signifie l'être , la naissance (de Rougé, Inscription du tombeau d'Ahmès, p. HO) :^^^ j • 5 je suis né (lig. 4 de llnscription),-^^ f^ ^ ^Sr iii^ ''^^^ ^^^^ ^ ^'^ namance (Todt., chap- XXX, 5).
On peut rapprocher de la fin de cette ligne le commencement du
chap. XVII :4.^ VI Vfcilt!^^^i "= ^ ^oije suis Turn existant seul dans le Nun.
LiGNJfi XI. ~ 40 —
;e marche comme lu marches, que non je fasse arrêta comme ta Sainteté,
fia, sans maître! Grand marcheur par les aturs^ millions et centaines de
mille ^ en un instant petit tu fais eujr, tu tè couches
Dans i) \^ 5^^. j'ai changé ^ en ^s?. d'après les n^" 3089, 3151 et 3152.
Au lieu de^;^\^2i ^ sans maître , on trouve dans les papyrus Dieu qu'on ne peut saisir-^^^"^ i ^ ^ (3090, 3151, 3153, 4890) ouv^V^i2?ci^: (Leide, 3079, 3129). Deux papyrus (3151 et 3153), ont^e au lieu dex^'^^ £ des n°' 3082 et 3152. Le Todtenbuch réunit ces deux derniers mots et change j[ d ? en^4 J . Cependant, J d J fait bien partie du texte primitif, car aucun papyrus ne l'omet, pas même le no4890. Les n'^'3082 et 3152 paraissent avoir fait par erreur "^^e-^rV^ Le premier «n=i::~^ V^ :^ ÎSÎ-A^
Ce papyrus ne reproduit pas an ar-a ab maAen-k Ra. Le n" 3152 fait suivre ce dernier membre de phrase par : ^ ^=y=^»lD S A"^ flV^ ^^-^£ V ®tC' L'atur est une mesure itinéraire que M. Chabas compare au grec Ixo^Jo^f schœne [Voyage d'un Égyptien^ p. 292). Le Todtenbuch et le n® 4890 lui donnent, comme le papyrus Anastasi I (27, 8)t un déterminatif de son, le signe de Teau := qui se rapporte au mot atur dans le sens de fleuve ; tous les autres papyrus ont les déterminalifs de la marche,^ et.A .
J'ai adopté avant le mot at la préposition ^ , avec le n** 3082 et le papjTus de Leide. Deux autres papyrus joignent la même préposition aux signes des millions et des centaines de mille (3151| 3153).
— 41 — Ligne XII.
^3^ ^01 — • — <^> r I I ^^> Jeu/ If I V
<u st^bsisles. Les heures^ autrefnent dit : les jours, les nuits pareillement, tu multiplies eux; tu subsistes suivoMt tes obligations^ le malin ^ donné toi de ta main en Ra, tu brilles â l'horizon^
Après ^^ V^ les papyrus groupent les premiers mots de cette ligne de différentes manières. Les uns écrivent ^g O ; 1 "o • • • lesjouu, les heures et les nuits (Leide» 3079, 3129, 3151) ; deux autres placent f— entre^gtH et] © ! (3090, 3153) ; enfin, le n* 3082 met simplement S.? i ^ » les jours et les nuits (le scribe a oublié le signe du pluriel après l'hiéroglyphe de la nuit). Le Todtenbuch et le n* 4890 disent avec raison : les heures ou les jours comme les nuits; en effet, les jours et les nuits équivalent aux heures.
Partout, sauf au Todtenbuch, le mot A^tirex est rendu par^ o \, groupe dont la valeur phonétique n'est pas certaine. M. Le Page Renouf (Zeitschrift, 4867, p. 62) penche pour la lecture na^ mais les raisons qu'il en donne me paraissent peu concluantes :^ * égale, non point naa, comme il le pense, mais neh ou nah dans le nom des Nègres^ "jpw , et le mot 1 ^ , qu'il prend pour une variante de i^ H • «^ , sceau, d'après un texte qui le distingue de • V^ t est bien plutôt le Copte S-Tûfic» ^^annulus signatorius, M.T € Ec,'f' . sigillum, annulm,^Ç£^^ signare, sigillo obsignare, digitus. Bague, en hébreu, se dit aussi :Jiy3TJ. Le doigt, ^ , a donné son nom à l'anneau qu'on y mettait ; en Copte comme en grec : 5«xtvX«o$ etTKdc^^^* ï® même sens et la même composition.
Ligne XII. — 42 —
J'aimerais beaucoup mieux prendre ] © » ^vec M. Chabas, pour l'abrégé de^n]© ,C. YCn^TTft. [Seconds Mélanges, p. 258, Note). Je crois que le doigt conyiendrait bien comme déterminatif et comme phonétique de/tffl °,5amr.
^' ^ ^— ■ est un groupe dont la signification n'est pas bien déterminée : il parait vouloir dire charger^ abonder, fournir abondamment. On trouve [Denkmaler, III, 20) , J ^!^^ \ i^?J^ ^... (greniers) ployant par la charge. Ce mot était mis en parallèle avec JT" ^^^pour rendre l'idée d'inonder.
Le papyrus de Leide et les n*' 3082, 3090, 3151 et 3153 m'ont permis de rétablir correctement la dernière phrase, dont le mot à mot est assez curieux : le matin, tu es donné de ta main C^^l) en Ra te levant à l'horizon, ce qui me semble exprimer l'idée que le Soleil, bien que couché, reparaîtra : son retour, (le retour du Dieu suprême sous la forme solaire), entre dans ses obligations, et par suite est certain. Il est, comme le dit le chapitre CLXIII, l'âme qui ne se lasse pas de se lever ^^^ — J\^ ^ i^i^S JF' l»g- 2.
— 43 — Ligne XIII.
VOsiris Aufankh justifié dit, adorcmt au matin quand tu luis^ il dit à toi quand tu brilles : (Dieu) adoré en s' élevant ta forme^
Le n** Si&i passe, après^^^s^^ toute la fin de la ligne.
^ est nécessaire après ^ J "^^ aussi les papyrus le donnent-ils, ainsi que V entre xVi ^ etT Jf . J'ai adopté la leçon >c\^j £ des n*' 3089 et 3129, au lieu de V ^V^e !î i , qui est moins clair.
Le n^ 3082 diffère un peu des autres ici : x V!3f ^ V^ V^ t ^ ^^ ^ liàz^iues adoré dans tes élévations ^ dans tes formes (ligne suivante : V^ ^ • ^^^ *^ domination).
LwNE XIV. — 44 —
dominant, autrement dit ; grand ^ par la beauté tienne cette ^ frappant tu
±'^^m (HP n"^ iPit = ^ sjt
formes tes membres^ enfanfé lui sans (être) enfanté lui à Vhorizon^ rayon-
- ^ -T- V^ ^J X^^jlol
nant du haut du ciel^ donne (que) je parvienne au-dessus des siècles.
Je n'ai retrouvé !i;z qu'au n** 3153.
Il est évident que V* doit être remplacé par ^ {n»' 3090 et 31 29). M. Le Page Renouf a déjà fait cette rectification (Zeitschrift, 1868, p. 45)-
Les n°' 3082 et 3087 font des deux mots v£^ j *J^ .^ un seul groupe
°î^ fVî3^1| ^ ^^4' ^^ ^"^ rappelle un passage du chapitre LXIV (lig. 4 et lig. 5) : jj^tj \<-- ° 3 ? J V^l^ u . î £ 1 est sans doute ici le nom du Dieu Ptah, auquel le Soleil aurait été assimilé ; on trouve
[Shaï en Sinsin) : .^H^ '^^^-^Iç^ ^^ • Au Todtenbuch le mot I f}\ f-fl , frapper et traîner, a peut-être le sens de frapper en forgeant t mais je ne connais aucun texte qui autorise cette traduction.
Si nS-. fait partie du texte primitif, il se rapporte à J fj^ i bien que les substantifs abstraits soient généralement féminins (De Rougé, Inscription du tomheau d'Ahmès, p. 98). II faudrait peut-être lire«^^I|H » ou son équivalent >^ , forme rare, qu'on trouve, par exemple, aux premières lignes de la stèle d'Ëntef (Musée du Louvre, C S6), dans une phrase qui offre en même temps un bon exemple de substantifs abstraits au féminin ; Transmettez vos dignités à vos enfants, dit le défunt,
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au moyen de cette récitation^ par vos paroles, de ce qui est sur cette stèle que fai écrite pour cette observance de cela par vos paroles, La forme- x^ ne s'est pas aussi bien maintenue à côté de^^ ^^1| que ^ à côté de a \^)j . L'adoucissement de la lettre vu^ n'était pas rare et son caractère de demi-voyelle est bien connu.
Quant au signe môme de celte lettre, je m'étonne qu'on l'ait pris jusqu'à présent pour un serpent (De Rougé, Chrestomaihie, p. ^), un céraste (Devéria, dans les Écritures figuratives de L. de Rosny^ p. 37). C'est une limace, comme le montrent les hiéroglyphes monumentaux et comme le prouve une planche intitulée : Peinture, plantes et fleurs, dans le magnifique ouvrage de M. Prisse d'Avenues sur Y Art Égyptien, La lettre ,^_^ y est représentée grimpant vers une fleur grosse dix ou vingt fois comme elle.
Ici la limace a le dos brun et les cornes noires ; au tombeau de Ti, elle est peinte en jaune, avec des cornes rouges. Ces nuances conviennent on ne peut mieux à la limace ordinaire, ou Arion, dont la couleur varie du rouge orangé au brun sombre. L'espèce de rond qu'on pourrait prendre pour un œil dans les tracés soignés de la lettre existe chez la limace, non pas des deux côtés, mais à droite, et justement on la dessinait de ce uôté. C'est probablement l'orifice qui correspond à la cavité respiratoire des gastéropodes pulmonaires. Le mot |v JF^ \^^
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qui veut dire un serpent et imite sans doute le sifflement de cet animal, se disait aussi des insectes, des petites bêtes rampantes, comme le prouve un passage de la lettre traduite par 3L Goodwin, dans son article sur les papyrus hiératiques (Revue archéologique^ 1S6I) : « Les insectes [ l>^-^^ \'^^^^) emportent une partie de son blé. » Ce mot convient très-bien pour exprimer le son f.
<L homophone de >,_ , pourrait être la limace enroulée, mais je n'oserais pas l'affirmer. ChampoUion regardait ce signe comme une goutte de sang : d'après M. deRougé (Chrestomathief p. 1S8), il serait l'abrégé de ^" (probablement un os avec de la chair), qui détermine les membres : le mot IJ^çTT^ chairs, représente parfaitement la valeur de l'articulation /.
(J'ignorais, quand je me suis aperçu que m. représente une limace
et non un céraste, que M. Prisse d'Àvennes eût fait depuis plusieurs années la même remarque ; il ne l'a pas encore publiée, mais la priorité lui en revient de plein droit. Cette petite découverte est d'ailleurs contenue implicitement dans la publication de la planche qui vient d'être citée).
— 47 — Ligne XV.
dans la demeure de (es favoris^ Cç'^O J^ *'** réunisse aux Esprits augustes,
parfaits, du Kher-Neler^ Cî^^J J^ '^^"^^ ^*^*^ ^**^ l''^^^ ^^**' ^^^ beautés
quand tu brilles
Plusieurs papyrus mettent I^ ^=ï^ au pluriel (Leide, 3087, 3090, 3153).
t) p ^ du Todteiîbucb, du papyrus de Leîde et des n*' 3129 et 3181 est, comme Ta déjà fait remarquer M. Le Page Reuouf (Zeitschrift, 1868, p. 45], une forme de^ p j qui se retrouve à la lig. 21 dans /|-^^ ^ p^ p ; zétatetfrs augustes. Les variantes graphiques de ce mot sont ♦rès-rares.
Le n« 3082 ajoute après Kher-Neter ^ (S-^ j) accorde-moi (de sortir), qui figure déjà à la ligne précédente.
Ligne XVI. — 48
au soir^ r^wej ^^ te réunis à ta mère Nu^ (q^O ^^ places ta face vers rOccident, Mes bras (sont) en adoration à ion coucher dans le pays de la
s. IIP
Vie, Toi, voilà,
Dans^^^^l^ , la lettre l| doit être placée avants comme au n* 3151. Les autres papyrus ont — ^\*'^*
Le n® 3129 remplace ta mère Nu par ta mère le Nun.
Au lieu de ^ , qui est une faute pour ^ , le n* 3153 donne ^ , ce qui montre combien les erreurs sont tenaces dans les exemplaires du Rituel, lorsque les groupes qu'elles concernent ont été une fois déformés.
Le n* 3152 transpose tout le passage qui va de^ (| p à^=^; il le reporte à la lig. 47, après ** ^ ^ ^ , et finit par là, en ajoutant :
g 'T I J ^••- ?^^ *^ f^^^ *^*' favorable à l'Otiris ...
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TT TT TT
Auieur de la longueur du temps, adoré à ton coucher dans le Nun^ le
-mm
plaçant toi da/ns son cœur sa/ns relâche^ tu divinises lui sur les Dieux
^ III tous.
Le papyrus de Leide a
J'ai trouvé ^ ^37» aux n*' 3082 et 3152 : ^s^ est commandé par le sens.
La dernière phrase, inintelligible au Todtenbuch, est généralement correcte dans les papyrus. Les uns disent ^ ^ (3082, 3152 et 3153), les autres *J. (Leide, 3089, 3151). Le n« 3082 supprime ^3;^ après A-o , comme le n* 3152, et introduit ^ç?Sq, , au ciel, entre f^ e et 5:\ ^ ' :^ : il passe aussi, avec le n^ 3152, le pronom W, que deux autres papyrus remplacent par sa variante -^(3079, 3129).
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VOsiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, dit : Gloire à toi, brillant dans le Nun, ayant illumine la double région le jour {de) sa
naissance, enfanté (par) ta mère, de ses mains! Tu illumines, tu divinises elle {la double région),
'V. ^V?<^ comme l'or, remplace c= ^^ dans le Nun, aux n^' 3082 et 3f 52.
La version ^^ de tes mains, (3082 et 3152), est évidemment fautive.
Au lieu de : tu les illumines (les deux mondes,^^] et les divinises,
III
tous les papyrus ont, sauf le n*» 4890: Pt^^^F*^^^— 4'!'*** illumines tout le parcours du disque.
Le n* 3129, après ^p , passe à T^-^n3\^^^ ;de la ligne suivante.
On trouve ici le nom de la mère du défunt pour la première fois dans le Chapitre XV. 4\ peut s'y lire sa ou shran, mais non pas mes, car mes terminait les noms propres dans la composition desquels il entrait, comme dans ^ , "^ (]| , Khemmès que j'ai copié au musée du Louvre sur une stèle qui n'est pas numérotée.
J*ai adopté pour le signe --^ov^^ la lecture ordinaire khem que démontrent plusieurs variantes, entre autres celles du nom de la ville de Sekhem et du mot®^Q boîte L?.^'^ fl ). La valeur men est également certaine, et ne peut être un abrégé du nom d'Ammon, puisque^ T
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désigne Horus dans les Excerpta de Burton, pi. S6 (Le Page Renouf, Zeitschrift, 1867, p. 33). Je crois que cet emblème signifie avec men fécondateur et avec khem dominateur, ce qui convient bien à la figure sous laquelle on représentait le Dieu. Le fouet qu'il tient dans sa main levée et qui était le plus souvent nommé f (de Rougé, stèle de la bibliothèque impériale], désignait le commandement, la protection, sens très voisins de ceux qu'avait le mot j'^^-^t domination, possession. Le chapitre CLXII du Todtenbuch explique parfaitement le double symbolisme de cette forme divine qu*on attribuait à immon et à Horus. Il dit à immon : Salut à toil... l \ ^ }\Vl ^'^^^^'^-^ toi qui commandes avec le fouet, toi, tu es le seigneur de la virilité (lig. 49).
LwNi XIX. — 52 -^
illuminateur grand brillant dans le Nun! organisant ses familles par l'eau
y^^A^ffff- ^^ xJ O oil» III oo.iii^^ ^-^
couramte^ mettant en fete les nomes ^ les villes toutes et les temples tous^
^^ — JTx (t ^^^ h ^=^^ f-J q:î=? î ^> o o
bienfaisant par tes bontés y préparant les aliments^ la nourriture
\J1^ ^" Todtenbuch n'a pas de sens : il faut lire avec les papyrus IJ J=. Le Todtenbuch a changé en ^3?* la troisième des lignes qui figurent Teau, ce qui prouve que le texte ne comporte bien que trois traits, et que ^^^ ne fait pas partie du membre de phrase ; le n® 4890 a donc eu tort de l'adopter et de dire y J ^ . j J J ^ , en C. S. ^fstiC , fons, se dit de la source du Nil : la formule PH=i^= ^1 JJs'^^ll^M^i *oire l'eau à la source du fleuve (Todl., chap. CLXIV, 13 et chap. CLXV, 15), se rencontre souvent sur les stèles funéraires. Ici, la source est prise évidemment pour Peau qui en sort, et Ton voit que le Soleil est considéré comme réglant Tinondation du Nil. Ailleurs, par une métaphore très hardie, le Rituel fait du Dieu
Ra l'inondation elle-même : ^X^^^— ^^= S JJ^ I^IT % l^ — ^l| ^ (chap. CI, 4), Inondation sortie de la source^ toi qui f assieds sur le trône de ta barque. L'emploi dans cette phrase de j J J =et de t| ^^ A^ semble bien montrer qu'il s'agit du Nil au chapitre CI et au Chapitre XV.
Le n® 3082 fournit une variante curieuse de^y^ Jvn ^ préparant des mets et de la nourriture, c'est i^^h^*^ 5\ i ^''^ ^ »
réparant ton être pur de la nourriture, ou bien dans une intention panthéistique : disposant ton être en nourriture; 8 JJ = dans ce
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dernier cas ne se rapporterait plus au Nil, et aurait un sens plus général, ce qui rappellerait une phrase des Lamentations dlsis et de
Nephtbys ~ (] ||^ == ^t-l^^^i-^'^B&^^^m l^'To^yifde Horrack, Lamentations, p. 5, lig. { et lig. 2 du texte), tu viens à nous en ton temps , (Osiris), pour répandre Veau de ton âme, pour prodiguer les pains de ton être. (J'emprunte la traduction précise et soignée de M. de Horrack).
Je crois que Jjf '^ a été rapproché de j J J ^ parce qu'il se prononce à peu près de môme ; on connaît le faible des scribes Égyptiens pour les assonances.
La variante /3^^^ ^ J "© (n*' 3152) de^ \ J ¥ f^^l du mol ur un substantif, car l'homme tenant un bâton désigne les grands, les chefs, tandis que l'oiseau s'emploie surtout comme adjectif. II n'est pas sûr que cet oiseau soit une hirondelle. M. Brugsch (Zeitschrift, 1867, p. 22) y voit une colombe, et, en effet, l'une des planches de VArt Égyptien de M. Prisse d'Avenues représente, dans une scène de basse-cour, des hommes faisant manger des oiseaux qui sont nommés ^^ , comme l'hirondelle, et que, d'après leur forme et leur taille, on peut prendre pour des pigeons. Bien que la colombe appartienne à l'ordre des Gallinacés et l'hirondelle à celui des Passereaux, leur profil a cependant quelque rapport : ces deux oiseaux, dont le vol est très rapide, ont aussi la faculté de retrouver leur chemin à de grandes distances, et peuvent être pris pour messagers. Le Copte a souvent confondu dans le même mot des choses ou des êtres d'une ressemblance plus lointaine, comme dansiS'i/raTio^ qui veut dire vespertilio, noctua^hirundOf dans KHitî > hirundo, grus, et dansu|u)^e./T^ lilium, hyacinthus. Si l'oiseau ^:=-<i est réellement une colombe, je crois que sa valeur phonétique ur (ou wrw, car l'hiératique ajoute toujours e • u, à l'homophone de l'oiseau \^ç ), vient d'un nom imitant le rou-
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coulement, comme l'hébreu lit'î , le latin turtur, le français tourte-
relie, et le C.cspo^n/ , columba. Cette valeur ur pourrait venir aussi, tout simplement, d'un mot analogue au Copte OTp^^, av%$; la colombe ou l'hirondelle aurait été prise dans ce cas pour type de l'oiseau en général.
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'IL. J I *fTpT"
délicieuse^ très redoutable^ maître des maîtres, détruisant sa place toute pour
nf^.^ ^ ^^^^vn^
l'iniquité^ grand dominateur dans la barque^ très terrible dans l'arche, rends heureux V Osiris
Deux papyrus, celui de Leide et le n* 3129, remplacent le ^^qui commence la ligne par un f, ^ . Deux autres, 3090 et 3153, suppriment ^ J i . Il y a aussi quelques variantes pourjc^"^: le n* 3082 n'a pas ^:h7 , et le n« 3153, qui ne Ta pas non plus, met J^!^ au pluriel. Ces petites différences ne touchent pas au sens. La seule correction qu'il y ait à faire pour cette ligne au texte du Todlenbuch, est celle de^:i;^l|^^ enî:^,^. H^ » d'après tous les papyrus. Le n'' 4890 donne au mot r^<=> la forme plurielle, ce qui en fait un complément de J^'^^'ffr (ligri^ précédente), avec le. sens d'abondant : nourriture délicieuse et abondante.
•^^^ ^^ vient sans doute de ^^:r° ^ul (lig. 24), intérieur de barque, comme ^"^ ^^ ou5^ ÎF^Te ^^ » barque (chap. XCIX, passim), de'^^^â, namgu^r.-^ doit ajouter quelque chose au sens : c'est peut-être le C ./il6. • lieu, qui entre dans les composés, ou le préfixe xJîT qui rappelle nos terminaisons en merkt, embarquement, ou en tion, embarcation, et pourrait bien n'être que^b. avec la particule du génitif, souvent omise en Egyptien. On s'expliquerait ainsi le mot-»^ ^^^r^^^lcité plus haut), que l'addition de-^ aurait fait passer du sens de garçon, viril, au sens de virilité, et le mot^^5^tf^^ (lig. 2) soir, petitesse [du jour), idée que nous appliquons au matin quand
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nous disons le petil jour, diluculum. On trouve, en effet, au décret de Canope, le mot^ , un peu (lig. 22), déterminé par les cheveux 'Jli , emblème des ténèbres, et, d'un autre côlé, les Coptes sous-entendaient aussi le mot jour quand ils employaient ^è^-peji> primus, dans le sens de mane^ le matin.
LktNK \\I
\L>t n S: '^ ~-F^ \. ^M>ûsi
Xufankh jusUfie, fits de Sa-l-Khem justifiée, dans le Kher-Neter. donne être
^=, f.Ê3 f^<- 5: -^^ ià»i}fs:i^i^
lui dans rAmenii, le maître du ma/, le curateur derrière l'iniquité^ place-le parmi ( lea j zëUUeurs auijuslns.
L'emploi de la lettre q pour le syllabique JQ dans le nom du Kher- Neter est une faute fréquente et bien connue, qu'il est inutile de relever.
On trouve ^^ ^^^ -^ privé de mal in" 3129, 3151), pour P V^ ^. D'autres papyrus remplacent à la fin de la ligne ^^ par — et^^ par— ;3079et3129).
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CqueJ U St joigne aux esprits dans le Kher-Neter^ C^^^J '^ circule dans
la campagne de l'Aawr, (que) ensuite Cil) voyage dans la dilatation du
ccsur.
Je ne sais si 5^ du n" 3089 ne serait pas préférable à % '^^zz.àu Todtenhuch, parce qu'il y aurait parallélisme entre ^^, avec le sens de réunis-le, et^ "^ ^ , place-le, de la phrase précédente.
Le serpent qui termine le mol t) V^^^^^ est quelquefois accompagné et souvent remplacé par le groupe de fleurs ^ : ce sont deux déterminatifs phonétiques. M. Birch rapproche la campagne de TAaur des Champs-Elysées, et M. Chabas a noté la ressemblance du mot Aaur out)^ o avec le CV^od , fève, ce qui rappellerait le respect bizarre des Pythagoriciens pour les fèves et les prés d'Asphodèles de TEIysée grec. L'analogie copte fournit encore le mot b^K u) ot , flores dactylorum. Une autre hypothèse que rien ne me parait appuyer est celle de M. Ebers (Zeitschrift, 1868, p. 70), qui voit une transcription de^^
(] ^Xt ^^^^ ^^ ^^^'®''' ^^'"*''' (peui-âtre la plaine stérile) , les champs d'Alée, en Lycie, où Bellérophon, devenu odieux aux immortels, se promenait seul et loin des sentiers fréquentés (Homère, Iliade, VI]. On pourrait peut-être rapprocher l'Aaur de la syllabe l] ^*=f ou Ij ^<^a.. qui termine certains noms géographiques et qui serait une transcription du sémitique "^j^ , Dieu, d'après M. de Rougé, ou bien le motnTTl<> postérieur, occidental, comme semble l'avoir compris le scribe du papyrus Anastasi I (Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 187). Les deux
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sens, campagnes diiines ou campagnes occidentales, conviendraient assez et s'accorderaient, Vun avec ^ ^ 4,^» la Terre Sainte, Taulre avec r»^» l'Occident.
Ce qui pourrait faire croire à Torigine sémitique du mot, c'est que le lion ^53^, seul, y exprime fréquemment l'articulation r, tj §s*^^ ^ ^ : on sait que les égyptiens le préféraient dans la transcription des mots sémitiques, peut-être parce que sa valeur lui était venue de rhébreu'n^^ , lion. Je ne puis admettre, avec ChampoUion, que cette valeur dérive de la lettre qui commence le mot \\âo/ , lionne [Gram^ maire égyptienne^ p. S8], parce que je ne pense pas qu'on ait composé Talphabet en donnant à quelques hiéroglyphes le son de la première lettre des mots qu'ils figuraient (dtx rdhi itpmtav (7ro(xeto>)v > comme dit Saint-Clément d'Alexandrie dans ses Stromates). Le développement du système graphique égyptien s'explique par un mécanisme plus
naturel. L'écriture, d'abord figurative, puis figurative et symbolique, puis figurative, symbolique et syllabique, sera devenue » de plus, alphabétique, simplement par la chute des voyelles dans certains monosyllabes. D ^l|ll ^«^V 3^ y voler, a pu donner la lettre.39^, qui figure une oie volante. La lettre b représentée par la jambe J qui détermine aussi la marche, dérive peut-être de J ch , lieu, c'est-àdire endroit où l'on va, but, ou mieux de^" J 'î^, se diriger vers, mot qui ressemble à Thébreu^H^, venir, et au grec /3a/va), marcher. Un homophone de cette dernière lettre, '^^ , qui se lit b et 6a, vient évidemment du nom de l'oiseau ^^; , le nycticorax, espèce de héron, etc.
Lii;ne XXJII — «r -
L' Osiris Aufankh justifié^ fits de Sa-t-Klitm justifiée, il dit : ;c sors ver.^
le ciei , je traverse le 6aa, je m'agenouille auprès des astres: il est fait
a mot. évocation de la hart^tte. appel
A. J ;^ du Todtenbnch et du n^ 4890 n'est sans doute qu'une erreur, «
causée par la ressemblance des signes, pour ^^^^ des n*** 3089, 3090, 3094, 3129, 3141. 3151, 3153 et 3207; cependant, le sens est assez bon avec A_ J j^ , y^ m'agenouille, je m'accroupis avec les astres, ou auprès des astres, ce qui rappelle lo passage où le défunt dit qu'il s'élève comme les Àkhimu Ur(u, les Akhimu qui se reposent (lig. SI). Le mot A_ J symbolise évidemment le repos dans la phrase suivante : la déesse Menka {C.M.Q^nn,/LorHT,deficere,M.orKS,repositorium?) fait prospérer les ombrages sur son accroupissement^ ^^ J^^g=>^^ * AJO-— ^9^1v^ (Todt., chap. CI. lig. 7). Le plus grand nombre des papyrus (Leide, 3079, 3082, 3089, 3129, 3151, 3207), font précéder*^ par la préposition 5\ i ce qui veut dire : je m'associe au lieu des astres : je crois la phrase plus claire dans les papyrus qui n'ont pas ^ (3090, 3153) : je fraternise avec les astres.
Le mot astres ne traduit pas parfaitement ^^^ , qui désigne à la fois les étoiles, les astres qu'habitaient lésâmes, et, (Birch, Zeitschrift, 1868, p. 61), les âmes elles-mêmes. Le sens d'habitation des âmes est établi par le passage suivant du Todtenbuch : I) V^>Z3^ l^ ; £=: Mk\ \^y^%ttzZ/^É— fA (chap.CLXIV, lig. 16et16), il lut est donné (au mort) cli^s champs dans la campagne de l'Aaur, il
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lui eit donné un astre au ciel. Le parallélisme de la phrase moolre qu*on ne peut traduire ici >^ ^ par âme ; il en "est de même à la fin du Todtenbuch, où le défunt est seulement comparé aux astres :_^^^ 4^ f !^1 ^ X pê=si , il brille comme les étoiles au haut du ciel : on voit cependant, par le déterminalif, que le scribe n'a pas oublié Tidée de la personnification des astres. La valeur phonétique de Tétoile dans le sens un peu complexe que lui donnent ces phrases a certainement été, au moins quelquefois,® J [ , comme au chapitre CI du Todtenbuch,
lig. 6et7 : H^l>I3*JP^J^'T^ir=F^' *^^ ^^'^^ ^** établi au ciel par Isis. Au Papyrus magique Harris (VI, 3), Tétoile, placée au
milieu du groupe 1 x J P •• • , semble y tenir lieu à la fois de déterminatif et de phonétique. I^ chapitre CXXXVI, lig. 1 , oppose les Khabesu dans An aux humains dans Kher : IJ p jf, ^È g /R 5\ V# J ^^^® et, d'après le chapitre CXXVII, lig. 6, le défunt était jt^i{t/î^ au ciel
inférieur comme les Khabesu :-S^ 32. ^= J^ 4 ^1 1 J P j^ i ' ^® ^^^ °^^ parait prouver encore la valeur khabes, c'est qu'Horapollon, dans la phrase citée par M. Birch, dit que l'étoile symbolisait Tàme humaine mâle (^vxYïv «vS/jûiTrou ipps:^) : il avait certainement en vue le mot © J p qui veut dire barbe et astre.
On trouve dans Platon et dans Plutarque, ainsi que dans le MahÂ- Bhârata [Épisode du voyage d'Arjouna au monde d'Indra), des idées analogues à la croyance égyptienne sur les rapports de certaines Âmes avec les étoiles. Le scintillement des étoiles leur donne, en effet, quelque chose de vivant, et leur fine lueur concentrée, qui résume des mondes, fait songer à Tâme, celle quintescence de l'homme, apparaissant de loin au ciel.
JH\v o% ^st aussi un mot difficile à traduire. Ses détermi natifs habituels \> et ^o^ accompagnent les métaux aussi bien que les pierres, et la forme JH--^ • (Birch, Zeitschrifl, 1867, p. 54), prouve seule-
Ligne XXIII. — 62 —
ment» si ti n'est pas là un détermindlif de son, que le mol se rattache par son étymologie au terme qui désigne les mines ; mais un minéral peut être un métal ou une pierre. M. Chabas cite une autre forme J^ ^^^ S^» î"î serait plutôt une pierre d'après son déterminalif (Papyrus magique Harris, p. 20). Un passage du Todtenbucb dit au contraire qu'on a mis au cou de Set sa chaîne de son baa : ^ <S>'*"^ ^ a ^^^J \ ^ olT. ^i J 15 (cliap. CVIII. 5) ; ici le baa devient un métal. Le chapitre LXIV avait été trouvé sur une brique de baa (lig. 31), et le livre en haa de Ptah ouvrait la bouche des dieux (chap. XXIII, â). Malheureusement ces deux citations ne décident rien, car les inscriptions se gravaient sur le bronze et sur la pierre; c'est ainsi que le décret de Canope pouvait être sculpté sur une stèle ^\^ ^ ^ 0% à,e pierre ou do bronze (lig. 37). Deux autres phrases du Todlenbuch, d'après lesquelles le soleil était fondu avec son baa (chap. XVII, 50), î^ îl ^f-° ? J ^ V^î^, et la campagne de VÀaw
entourée de baa (chap. CIX, 4), I) UJl^^J^^'o*' ®°fi°» "^ objet d'offrande nommé^HI|;JI) ^ J^, (chap. CXL, 15), à peu près comme nos gâteaux de plomb et nos pavés de pain d'épices, rappellent encore le double sens de ce mot, qui me parait désigner simplement le minéral par excellence. M. Laulh en a fait le fer, ûeninc. H. Le Page Renouf Ta heureusement traduit par adamant (Zeitschrift, 1867, p. 42), Vadamas des Grecs et des Latins, sorte de substance fabuleuse qui, dans lu poésie, signifiait le diamant ou Tacier, c'est-àdire tout ce que Ton pouvait imaginer de plus dur. Virgile, dans sa description des murailles du Tartare, parle de colonnes faites de cette matière :
Porta adversa ingens, solidoque adamante columns, Vis ut nulla virum, non ipsi excindçre ferro Cslicolas valeant; stat ferrea turris ad auras.
[Wndidt, Ut. ti).
— 63 — LiGNB xxm.
Horace peint Mars
tunica tectum adamantinà
(Odcf, Uv. f, 6, ad ÀgHppam).
et les Grecs avaient un mot pour dire enchaîné avec Tadamas ; dSSxiixif rôSsro;. Chateaubriand a paraphrasé cette dernière expression dans les Martyn : « lié par cent nœuds de diamant sur un trône de bronzé, le démon du désespoir domine Tempire des chagrins.» (Liv. vin). Il donne aussi aux anges des boucliers de diamant (Liv. m). Le diamant est une substance trop connue et trop simple pour se prêter aux acceptions vagues des mots baa et adamas : mais il peut représenter le minéral poétique, comme Tairain représente le métal : on dit quelquefois, en français, le Livre d'Airain de Thistoire, ce qui répond assez bien au livre de baa du Rituel.
Je crois voir dans le baa du Chapitre XY une sorte de firmament (p=^) ayant un sol d'airain, x^^>^^77e3o( : en effet, le soleil était /bntfu avec le baa de $on Ciely'^^^ J I) ^_^ >*^ — (Dûmichen, Alt. Temp.f I, 3i, 9). D'après la Théogonie d'Hésiode , Tenclos , la porte et le seuil du Tartare étaient b&lis aussi en airain. Cependant, on pourrait penser encore à une voûte de cristal ou de diamant, à travers laquelle le soleil aurait été visible.
Il est vraisemblable que ||^ \'^^ ne doit pas être pris à la lettre, puisque le défunt n'est pas encore entré dans la barque du Soleil.
LiONE XXIV. — 64 —
à moi du navire; je contemple Ba dans son sanctuaire, je fais coucher
son disque chaque jour, je vois le poisson An, en sa forme, sur le courant
Le fragment 3141 donne la variante ^^V pour^ ^ . preuve que ce dernier mot a bien le sens de regarder.
Les papyrus, sauf le n" 4890, suppriment m et — dans^ g ^: j'ai admis leur leçon, parce que, d'après le Todtenbuch, le défunt n'aurait vu le Dieu qu'à son coucher. Comme rien n'est plus visible que le soleil, il est plus naturel de penser qu'après l'avoir contemplé tout le jour, l'élu égyptien le faisait coucher le soir. La particule ^ ^ du Todtenbuch semblerait indiquer aussi que le disque se couche 'pour le défunt, contrairement au texte des papyrus et à la clarté du sens ; c'est pourquoi je ne Tai pas conservée.
La fin delà ligne est corrompue au Todtenbuch et au n* 4890 . tous les papyrus ajoutent le pronom féminin p à^ J , mot que le n'3089 seul met au pluriel ; le signe qui précédentes! indistinct au Todtenbuch : c^st , d'après les papyrus , la préposition '^ , dont le n' 4890 a fait \ \ ; lorsque l'hiératique de t est écrit d'une façon un peu allongée, il rappelte^en effet le tracé de la rame, ce qui explique une variante bizarre du Todtenbuch : Je îui% Horw, vengeur de son ' p^r^ Ji 7~^ ,^^ "^ x4^ ^= 1 L?-- ^^- L» ^^ apporte le diadème sur sa rame ou sur sa tête (chap. XCII, 3).
tj ^^KT 6t à la ligne suivante ^J^^ sont en parallélisme, el
— 65 —- Ligne XXIV
semblent désigner deux espèces de poissons ; en effet, il y nvait un poisson nomnaé an, puisque le syllabique ^3^^ vaut an, et le mot copte, e<|)u>T , piscis loricatus, a été catalogué par Kircher. M. Birch traduit ces deux mots par the Perch, the Silurm. Il y a là une allusion mythologique très obscure, qui pourrait avoir quelque rapport avec cette phrase du Papyrus magique Harris : les poissons Teshtu gardent l'eau de la barque, tu disposes du poisson Abet et du serpent Unti (V, 7), L'Abet est encore nommé dans un passage du Todtenbuch, qui me paraît signifier : Séparer le défunt de la barque de Ba, ce sérail en séparer Vœuf et l'Abet. (Chap. C, lig. 4 et lig. 5).
Ligne XXV. — 00 —
sortant en ma/ek. Je vois le poisson Abet, ù sov itistanf. Est le malfailevr
abattu lorsqu'il diapose mon émargement par des coups sur la nuque- J'ouvre
Presque tous les papyrus ont, au lieu deg^ , les mots ^ ^ ^ ~ (Leide, 3082, 3090, 3129, 3151,3153). L'absence de déterminatif rend le sens de ^^ ^ difficile à pénétrer ; peut-être pourraiton le rapprocher de^^ apercevoir, distinguer : qui parait du mafek.
© est le mot fois ; sa formç complète q*^ se trouve aux n** 3082, 3129,3151,3153.
Tous les papyrus font suivre ^^ de ^ ^ qui tient lieu ici de ^ ,
comme le sens l'indique.
Le papyrus de Leide et les n" 3129 et 3151 suppriment^ ^„ ^ , qui finit cette ligne, et^^ qui commence la ligne suivante. La phrase signifie alors : 6 Ba, avec un vent favorable, la barque s'avance.
Le mafek était un métal précieux et brillant, que les Égyptiens citaient avec l'argent et l'or, et dans lequel on a cru reconnaître le cuivre. Cette identification n'est pas absolument certaine. Le mafek symbolise sans douleici la clarté, comme dans d'autres cas le mot^|/7, C.^hh sulphur, fulmen, naphtha. S.^Hn, t , sulphur. Une phrase du Todtenbuch (cbap. LXXX, 7), réunit, si je la comprends bien, ces deux mots dans le sens que j'indique ; le défunt, qui prend la forme lunaire d'Osirispour éclairer les ténèbres, dit l] ^ ^^r=^^ ^^
^|l7;^®'*. iCL double clarté est dans mon ventre, mafek et tahen (en) ses mois. Le tahen désigne le jaune, et le mafek, s'il était le cuivre,
— 67 — Ligne XX Y.
pourrait désigner le rouge, ce qui peindrait bien la lumière pâle ou sanglante de la lune. La couleur du cuivre s'accorderail aussi avec celle du soleil levant, qui est représenté en rouge sur les monuments égyptiens. C'est peut-être par allusion à la rougeur de l'aurore que le Todlenbuch fait sortir le soleil d'un sycomore de cuivre rlTT^^-*^ t\ t\ T-^^^THV^(chap.CIX.3).
Ligne XXVI. — 68 -
l^sif ts Hum U^ ôè'ï?^lll
à loi, fia, avec un vent bon, la barque, elle vogue ^ tlle atteint le port. Les
nochers de Ra à se réjouir, ils voient lui; la maîtresse de la vie, son cœur
est heureux^ elle abat
^^ ^ttV du Todtenbuch est remplacé dans tous les papyrus par ^ 1^ • Quant à f I ^i:^^ ^^t^-^ i qui se trouve aussi dans les papyrus avec Taddition de la particule ^ — ^ comme support du pronom féminin --rt- , je le regarde comme la forme verbale du mot J^aà^, barque, avec un délerminalif abusif.
Le papyrus 3083 diffère seul des autres pour ce membre de phrase ; il passe pj^^et ajoutent! ^"j ^yi A^ -/\ i^r , ce qui complète et éclaircit le sens.
Le groupe ^sr f @" est accompagné de TUrœus aui n'*' 3082 et 5450, ce qui explique les pronoms féminins qui suivent.^37 ^"^ ^ la maîtresse de la vie ou le seigneur de la vie, selon les déterminatifs, est un titre fréquemment donné aux Dieux et aux personnages divinisés. Osiris est appelé ^h^"^® aux chapitres CXXII, 6, et CXLII, 3, ainsi que Tum au chapitre LXXIX, l.^^^s^f*^^ je suis le seigneur vivant, dit le défunt au chapitre LXIV, 23,^^s7f ^^t7 est le seigneur vivant, chapitre XL, 7. Cette expression rappelle Tépithèle de Grand- Vivant, que reçoit le Soleil dans les légendes de Tell.-Amarna, et qui parait avoir désigné quelquefois l'ardeur excessive de Taslre; c'est
- 69 — Ligne XXVI.
ainsi, du moins, que peut s'expliquer un passage du Papyrus magique Harris , qui met en parallélisme Yimpitoyable Sekhet et la Grande Vivante, c'est-à-dire la mauvaise femme (B, 6). La déesse ^ ^1" î>. rappelle aussi la déesse ^ ^^ ^de la ligne 4.
LiôNB XXVII ~- 70 -
iti ennemis de. son mailre. Je i^nn fforvs avec mie ramv^ Thvth m^ec ses bras.
Les Dieux tous se réjouissent^ ils voient lui venant en paix^ béatifiant les
cœurs des esprits.
^^ m ^37 se comprendrait à la rigueur, bien que le sujet de la phrase soit féminin, en rapportant v — , à^ ^ de la ligne précédente, mais les papyrus ont ^A^'^ ^ Jp , même le n* 4890. Le copiste a fait ^*^ de — » et H P de j (* , changements qui s'expliquent très bien par les ressemblances hiératiques des signes.
Une erreur très singulière, causée par ces ressemblances, est celle qui a produit le mot l^\i du Todtenbuch. A première vue, on serait tenté d'accepter ce mot, et, en lui cherchant des dérivés coptes, on pourrait l'identifier avec fiiU&T , sarma, ou le rapprocher de neq, neeq, nauta. M. Birch Ta même pris pour une forme inusitée du mot qui veut dire corde, en C. S.noT^, funis, reticulus, et Ta traduit par the ropes. Mais l'examen des variantes prouve qu'il faut rayer t^\^ du vocabulaire, et ne voir là que le mot bien connu W 5^:^ ou G^ ^ l|I|^, rendu par le dessin de l'aviron, ^^ , un peu redressé. Deux papyrus suppriment la lettre 1) ]| (n*»" 3129, 3151), J ^ i ; deux autres déterminent le mot par la rame,^ (3094), ou -^-^ (4890) ; le n" 3090 donne la forme que j'ai admise. Le n"* 3082 a ^i^:^^ » dont le premier signe 4 est un aviron un peu différent de "S^ . Cette différence est peu sensible en hiératique, et je suis persuadé qu'au chapitre CXXXle scribe du Todtenbuch a si bien hésité entre ces deux formes, qu'il s'est décidé
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pour un tracé intermédiaire : \\ ^ 3^ D:fàf J^ \4 P î
1^ ^>^(lig. 19), rOnrn.,.. prend V aviron avec lequel il '^ame sur i\u. ^ "^pour j '^\ ou ty ^^ que cite M. Birch (Zeitschrift, 1867, 63 et 64), est encore un bon exemple des confusions que l'écriture égyptienne comportait.
Il est assez naturel qu'Horus, le commandant de la barque solaire, H^ V/= ^^— «^H^(chap. LXXXVI, 3), soit représenté ici avec une rame, c'esl-à-dire au gouvernail, car on dirigeait le navire avec une rame liée à Tarrière ; quant au membre de phrase parallèle qui montre Thoth avec ses bras ou ses mains, je crois qu'il désigne l'attitude d'écrivain que les Egyptiens donnaient à ce Dieu, et à laquelle fait allusion un passage du chapitre XVII, ligne 26 : Thoth qui a fait cela (ce livre) de ses propres doigts,^^<s>s^i=i^ ^^ . Cependant, l'expression 1^ , bras^ pourrait indiquer que Thoth est prêt ou armé pour le combat ; on sait qu'il fut l'un des principaux alliés d'Osiris dans sa lutte contre Set.
Le n** 3082 s'arrête pour cet hymne, sans finir la phrase, k^^ — qu'il fait précéder de ^.
Ligne XXVIU — 72 -
F.st rOsirts Aufankh jusUfié, fils de Sa-l-Klicm justifiéty avec eux dans l*Amenti.
ÎL\V
son cœur Iwureuj
Adoration de Ha 6o couchant dans Ankh.
Dit par r Osiris Au f ankh Justifié^ fils de Sort-Khem justifiée :
Au papyrus 3129, la préposition vZI^ a été prise pour le verbe 1^^, qui ne s'accorde pas avec la phrase.
Ce papyrus et celui de Leide remplacent <:> ^ ^^ par "^ r ^ • Le papyrus de Leide dit aussi ^ ^ ^ttt ^^ lieu de ^^.
— 73 — Lignes XXIX et XXX-.
f S^HV^VII? '=^y
Salut à toi, venu en Tvm, a/janl ëlé en créateur dea Paut-Neleru ! Saluf à toi., vtfnu e« àme des âmes saintea dans l'Amenti !
La formule d'invocation qui commence ces versets : Sahit à toi I se retrouve généralement sur les petites pyramides votives qu'on dédiai l au soleil. J'en citerai un exemple dans lequel le Dieu Ra est bien représenté comme divinité suprême : Ij'^^^S ? ^«^^^qx^ 111 ~^ 1*^^ \ Salut à toi, fia, dans la double région^ seigneur du tielf père des Dieux, auteur des choses, créateur des êtres I (3Iusée du Louvre) .
Les n«' 3082, 3087 et 3152 ont simplement T T T au lieu de® m ; le n* 5450 dit : les Paut-Neteru on (r::;;:) : les Dieux. Ces variantes montrent que les deux expressions sont à peu près synonymes ; on lit, en effet, au chapitre LXXXV, ligne 6, J^ I -^ S i i ^' d ^ 111 -^ J O I , les Paul qui smit les âmes des Dieux, les âmes étemelles. Le chapitre XVII fait des Paut la propre substance du Dieu suprême :
M^S'^à IziX ^^ ^^ » '^* P^^^ ^^* *^^ ^^rP* même, ou : toujours (lig. 75). Cette idée est rendue un peu différemment à la ligne i :
?Jaié>fl^'^'l???-Sâi1'n*k .^.^ ^ n . c'est Ra qui a créé ses membres pour être ces mêmes Dieux qui sont à la suite
de Ba. Les Dieux égyptiens, en effet, n'étaient pour la plupart que des attributs solaires personnifiés. C'est ainsi que Shu et Tefnu-t représentent la chaleur excessive ; le chapitre XVII montre le soleil lançant les souffles de flamme de sa éoi/cAe^^^j^— g^ ^^i (lig. 51) : le chapitre CXXX divinise ces souffles et dit : {^—f^^%^:i> )^
Lignes XXIX et XXX. — t4 —
^ZZ^ il respire Sh% U crée Tefnu-t (lig. 2 et 3)- Le chapitre LXXXV explique bien aussi le symbolisme du Dieu Hu, qui est le soleil considéré comme faisant naitre les choses dont on se nourrit : Je suis Ra sortant du Nun, mon âme est un Dieu, je suis le créateur des aliments ( H .^ . ' •*?• <)^ et à la ligne suivante : je suis Hu (l\ ,^, J ), c'est-à-dire le Dieu des aliments (et par suite du goût). La prodigieuse imagination des Indiens, qui s*est jouée en des allégories si riches et si nombreuses, a retrouvé ce dernier symbolisme, comme on peut le voir dans une curieuse légende du Mahâ-Bhârala, qui représente le soleil entrant dans la terre au solstice d'hiver, devenant un champ et produisant, sous les rayons de la lune, les herbes, nourriture des êtres. (Vana-Parva, çloka, 136.)
- 75 — LiG.NfiS XXXI et XXXII.
ti-t^ A 1 11 o^ xv c^ V m
Salul à toi, supérieur des Dieux ^ illuminant le ciel inférieur par ses beautés! Salut à loi^ venant dans les splendeurs, circulant dans son disque !
Le n** 3082 substitue ^ i ; grandeurs à^f f beautés ^^\C^%:^^'à ^ ^ J • Celle dernière version, que j'ai adoptée, rétablit le parallélisme du verset.
Je ne sais si Ton a déjà signalé la ressemblance de l'égyptien supérieur, chef, avec le latin herus, maitre, seigneur, et le grec rfp(ùç, héros, homme élevé après sa mort au rang des Dieux. Je ne fais là d'ailleujTs qu'indiquer un rapprochement, je n'entends pas proposer une étymologie, pas plus qu'en comparant plus loin d'autres mots latins ou grecs à Certains mots égyptiens.
LniNK XXX I II. — 7() —
{.i^iie liuri/.ontaIe.
Salul à ini^ grand sur les Dieux tous, dominant au ciel supérieur , gouvernanl au ciel inférieur î
Donn^ les souffles délicieux de l'air d V Osiris Aufankh.
M. Chabas (Papyrus magique Harris, p. 94), voit danSjS^/g ciel supérieur et danSs^V ^ le ciel inférieur, idée que justifie ici Topposilion de ces deux mots.
Aux n«' 3082 et 3087, il n'y a pas ff^"^, de l'air, mais "^^-^.de la vie. On trouve de même au papyrus Prisse (19, 7) { .'f,'^^^. années de vie, ce qui montre que ^ s'emploie quelquefois pour exprimer le génitif.
LiGXii.< XXIX el XXX
Salul à loi^ pénétrant au ciel inférieur^ et disposant des portes toutes ! Salut à toi au lieu (/?s Dieux, appréciateur des paroles au Kher-Neter !
Le n^ 3094 a, comme le Todtenbuç^, ^^11*] , mais les autres papyrus donnent ^^:^.
Lignes XXXI et XXXII. — 78
cm
Salul à loi, étant dans son nid,, créateur dxi ciel inférieur par sa vertu f Salut à toi^ le grandi,^ le maynifié ! Tes ennemis tombent dans leur lieu de
supplice.
Tous les papyru5 remplacent g-f ^ 3^ par Sj>ni. J'ai conservé le mot du Todtenbuch parce qu'il est bien dans le sens des textes religieux, qui mentionnent souvent Tœuf et le nid du soleil. Le nid et l'œuf sont, en effet, les emblèmes les plus naturels du commencement des choses. On connaît la belle allégorie d'Aristophane, dans les Oiseaux, sur Tœuf pondu par la Nuit et couvé par l'Amour ; mais un passage qui se trouve au début des lois de Manou, rappelle mieux encore les expressions égyptiennes: 4i Lui, Tesprit suprême.., il produisit d'abord les eaux, et il déposa en elles une semence productive.
« Celle-ci devint un œuf brillant comme l'or éclatant de mille rayons, et de cet œuf il renaquit lui-même Brahmâ (l'énergie créatrice de Brahma), le grand ancêtre de tous les mondes. » (Traduction de M. Pauthier). Le. Todtenbuch, au chapitre LXXXV, ligne 9, dit à peu près la même chose dans une allusion un peu complexe, il est vrai, car elle désigne le Dieu Ra comme créateur et comme astre à la fois. Le défunt se compare au soleil, Cainé des Dieux,[ "^-^/J 'î^l'^tf^ (lig. 6) : Mon nom est le jeune dans la contrée, l'enfant dans les campagnes... je suis l'esprit quia créé le Nun (l'abime des eaux célestes),.. mon nid n'est pas vu, f œuf n'est pas brisé ^ ?i ey?^ ^=^ ^^ W^-^ ^
- 70 - Lignes XXX ( et XXXll
^ç p \ 1^. (On trouve aussi au chapitre XXll. 1 ^ J'5':^^
P\ I ^ , j> brille dans l'œuf). L'enfant dans les campagnes esl le soleil à son lever, qu'on représentait souvent sous la forme d'un enfant assis sur une fleur de lotus, « le lotu$ pur sorti de la campagne dn Ra, w ^^^f^^=S^^t^ ^ (chap. LXXXr. 2), parce que les fleurs de lotus sortent de Teau chaque malin.
Ligne XXXIII. -^ 80 —
LifBf horizonUile.
1+^ j I ^h'^mn\ïïV;»7t^
Salut à loi\ tu as massacré les coupables^ lu as anéanti Apap !
Donne les soufftis délicieux de Vair à VOsiri^ Avfonkh justifié.
Au n« 3152, le phonétique du mot f J ^ 1^ : est représenté par le poteau seul 1 .
Le serpent, qui détermine ici le nom d'Apap, est l'emblème du mal ; il est aussi, sous la forme de Turœus, Temblèrae de la divinité en tant qu'elle châtie ou détruit; ce double symbolisme se retrouve dans le bel hymne indien intitulé le Mahimna : Siava (stances VIll et XIV). « Un grand taureau, un bâton de religieui mendiant, une hache, une peau d'antilope, de la cendre, des serpents, une tête de mort : ce sont là, Dispensateur de toutes les grâces, ton seul vêtement, tes meubles et ta seule parure. »
« Tu avalas toi-même le venin du serpent : la tache bleue que ce poison répandit sur ton cou. Dieu aux ttois yeux, ne rehausse-t-elle point ta beauté?» (Traduction de M. Fauche). L'esprit indien allait bien plus au fond des choses que le génie égyptien, comme on le voit par cette citation ; la différence des deux peuples sera encore plus sensible, si Ton compare avec les invocations du Chapitre XV une stance du Mahimna : Stava, qui leur ressemble dans la forme et pour le mouvement :
« Adoration à toi qui es bien près, Dieu chéri ! Adoration à toi, ce qu'il y a de plus petit, Destructeur de Tamour ! Adoration à toi, ce qu'il y a de plus'grandl Adoration à loi, ce qu'il y a de plus ancien.
8< — Li.iNE \X\111
Ligne hori/out;ilu.
Dieu aux trois yeux! Adoralion à toi, ce qu'il y a de plus jeune! Adoration à toi, qui es le tout! Adoration à toi, qid es au-delà du tout et qui renfermes le tout! » (Stance XXIX).
LiGNB- XXXIV. — 82 -
O^vre I'Artienti Jlarocris, le r/rond qui ouvre la terre^ le grand qui se couche dans la montayne de VOccidenl^ illuminant le ciel inférieur par ses splendeurs [et) les âmes, dans leur demeure secrète^ en brillant dans les sepulchres
Le Todtenbuch passe le mot ^ Ê^ qui est dans tous les papyrus. Le n<^ 3090 avait sans doute répété par erreur,[au commencement de cette phrase, Tinvocation des lignes précédentes : Salut à toi I car une déchirure y laisse voir les signes %J^ ayante ^^ . Bonis est nommé ^i^^D^ F^N » ^^ ^^^* vaillant qui ouvre la terre, au n* 3063.
Deux papyrus (Leide et 3248) remplacent le second ^^ par la préposition <=> qui dégage mieux la phrase. Le n' 3089 donne la préposition ^ — ^ , et le n* 3090 supprime aptes q^ le mot 'r=r? et le mot suivant ; il continue par ^^ j^ : rAmenti est ouvert par Haroëris, le grand Dieu qui ov/ore, il se repose, etc. Je crois voir une assonance cherchée dans^ q^ ==? et^ oD • Le n* 8450 remplace ^l|^
^ SS P^** o^ ^ ^ fciS^ • ^ Papyrus magique Harris parle aussi de la montagne qui est dans Aher (V, 4) ; c'est d'ailleurs la même que celle de l'Occident. J'ai conservé avant ^ la particule /^-a qui se trouve aux n*' 3151 et 3248.
Horus Vaine, Apowipic, « Apollon et le plus ancien Horus, » d'après Plularque (traité dlsis et d'Osiris, c. 12), était le fils de Seb (^D^ '*^— '^:5>J^chap. XVII, lig. 74), el par conséquent le soleil luimême : on trouve au chapitre CXXV, 36 ^ u ^n-~^cï Horus dans son disque, pour : Ra dans son disque. Il est représenté ici comme
— 83 — Ligne XXX IV.
ouvrant TAmenti el la terre. Tous les endroits par où passait le Soleil, étaient en effet pourvus de portes, comme le prouve le début dramatique du chapitre CXXX :
« Ouvre, ciel ! ouvre, terre I ouvre, midi I ouvre, nord I ouvre, occident I ouvre, orient I ouvrez, les deux demeures du sudi ouvrez, les deux demeures du nordi écartez-vous, battants! ouvrez-vous, portes de Ra par où il sort de l'horizon ! Il a ouvert la porte de la barque, il a écarté les battants de la cabine, etc. )>
Je citerai aussi au chapitre XLII, 19,^ \i 0^^ 1 ^ J E 7^
i — ° sT ct\
brille, il éclaire les clôtures une à une. Ra n'est point privé de son gardien, passage à passage, passage à passage; et "^ ^,^ , ^^ ^ ^ ,^, «ff? • f ouvre tous les chemins qui sont au ciel et sur la terre (chap. LXXIII, 2, chap. IX, 3). Le disque solaire luimême s'ouvrait, car l'un des quatre avirons mystiques est nommé f j ^jmr\\ -|-^t^rt^(chap. CXLVIII, 33), le dominateur qui ouvre le disque, le bon (?) aviron du ciel du nord. (Je marque bon d'un signe de doute, parce qu'il n'y a peut-être là qu'un déterminatif et non un adjectif, si les observations qui ont été présentées au sujet de la ligne 27 sont justes).
Le mol^ ^^tombeau^ est le C.wo?\, foramen,xo')\ foramen, fissura, caverna^ specus, creux, en grec xorXov, xotXaç (^I|P^, sarcophage). "^ \ cri3 qui veut dire chapelle, et quelquefois aussi tombe (Chabas, Seconds Mélanges, p. 100), paraît venir de la môme racine; il ne faut pas confondre cependant -^^^^^^c^^ celui qui est dans son tombeau (chap. LXXIV, 1), avec f \^ Il ^ ^^.xelui qui est dans son naos (chap. XXXIX, lig. 12 et lig. 13).
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ex o
itf,\% ^ \.^m tovs^-^
leurs. Lançant fe mal au coupable, lu anéantis Vennemi.
Le n^ 3087 fait suivre ^^ de -^37 , iont ennemi y et le n« 4890 le met au pluriel.
Ligne XXXV r
LOsiris Aufankh justifié, fils de Sa-l-Khem justifiée, il dit en adorant Ba
Ha/remkhu, quand il se couche dans Ankh : Gloire à toi, /îa, gloire à loi. Turn, à ta venue
Le n® 3082- remplace tj^w ^ » gloire, par |^^ ^ » invocatton
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embelli^ couronné, fail puissant ! Tu traversés le ciel^ tu passes sur la tente ^ tu rejoins le haut du ciel dans la clarté. Les deux régions devant loi à s'abaisser^ elles donnent à toi adoration^ se réjcmissent les Dieux
Entre f "^t? ^' â K^ ^ n" 3082 et 3087 intercalent les phrases suivantes :
Le dernier signe, indistinct au n« 3082, dont j'ai reproduit la version, est la lettre ^^=^ d'après le n<* 3087 ; je n'ai pu lire avec certitude, dans ces deux papyrus, le signe qui précède tl^^Y • ^'®^* le mot ]^ , mère, ou le signe de l'oeil-*^ , VUta. Si c'est le mot qui veut dire mère^ comme je le pense, le terme 4 J<s , repli, en C. Ke&£.e, plicatura, désigne sans doute la posture dans laquelle on représentait souvent la déesse Nu, qui, soutenue sur ses pieds et sur ses mains, imitait par son dos allongé l'hiéroglyphe du ciel. Ce passage peut se traduire ainsi :
(Gloire à toi, quand tu arrives... puissant) dans le pays de la Vie, dans le sanctuaire de l'horizon occidental, dans tes campagnes qui sont dans la terre d'Amen, ayant ta déesse derrière toi. Salut à toi en paix, à toi qui te réunis à la divine mère, et te caches dans son repli» détruisant les fléaux I Ta. face est sauve dans le pays de la Vie, et tu
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vis. Elle réunit sa vertu salutaire derrière tes membres (et tu traverses le ciel, etc.).
Le n® 5450 ajoute ^ . chaque jour, à I) ^^ "^ 'ttt* t gloire.
Le mot^^ o , clarté, pourrait bien avoir, par métonymie, quelque rapport étymologique avec le mot Ij-f- I]^|"o disque, lequel me parait dériver à son tour d'un radical an ou ant signifiant anneau, cercle. Ce radical est resté dans le syllabique rasn et dans^ ^ ou ^I^c. ^ anneau, d'où est sans doute venue la valeur n à la couronne basse ^ , qui n'est guère en effet qu'un cercle, comparée à la mitre 4^ . Le mot cercle (the golden rrywnd, comme dit Shakspeare dans Macbeth) s'applique encore quelquefois aux diadèmes. Nos mots an, anneau, les mots latins annus, annulus, et même les mots grecs ivuxtnoçj froç, année, ëwç, d'un an, rappellent l'égyptien an, d'autant mieux que l'anneau, le cercle, est }e premier emblème qui se présente à l'esprit pour figurer l'année. On peut comparern ;p ttT ann^«, en hébreu, avec ^ S^ circuit, en égyptien, et le copte pdAurj, annus ^ annulus, ansaf avec l'égyptien czz:! ran (en C.p6n,r7f, nom), représenté par un anneau. Je rapprocherai encore du radical an le syllabique q} qui semble, dans certains cas, figurer une espèce d'arc. Cette ressemblance, qui aurait son analogue dans le copte t^à^K , arcus et annulus, appuierait» si elle était réelle, une remarque de M. Chabas d'après laquelle le nom de peuple iji^l ,', signifie les archers; elle montrerait aus*i que [jj peut n'être pas un polyphone, et que les Egyptiens avaient deux termes pour désigner l'arc, an et pet. L'antithèse contenue dans la phrase ^^^à^i^ î ^^llX 1 1 1 ?fî» (Zeitschrift. 4867. p. 77), est sans doute un jeu de mots : trado arcnm meum régi ad prœcipitandos populos arcitentes.
(ie CAmenli tie tes beautés. Adoré (far ) les tnystérienses denieuri's^ fovJ dt^
offrandes à toi les grands^ lu as crée eux, salut df la terre. Conduit ((mr j cetij ifui sont dans rhorizon, ntene (pctfj ceux qui sont dans l'archr.
Comme le Todtenbuch exprime rarement la conjonction el, on peut prendre à son défaut le mol y^^ ^ \ hahitants de lAmenti, de torcident, pour un adjectif se rapportant à ^ *] 1 J j de la ligno prtVAlenle, ou pour un subslanlif signifiant les morts, comme à la ligne iS.t'^^iJi rappelle, de sens et de forme, le mol latin mânes, désignant à la fois les âmes, le séjour des âmes et les Dieux de ce séjour, ainsi qu'on peut le voir dans VEnéide :
Si potuit mânes arcesscre conjugis Orpheus (liv. VI, 119). Audiam cl haio munes vcniet mihi faraa sub imos (liv. IV, 387). Red falsa ad cœlum mittunt insomnia manos (liv. Vf, 800)
Le n' 3087 donne m i '}^ , Dieux de TAmenti, DU inferi, el
j'ai préféré la traduction qu'indique ce papyrus, parce que les Dieux de l'occident sont cités ailleurs, par exemple au chapitre CXU, 48, ni^t^ ; le Todtenbuch nomme aussi les Esprits de l'occident, qui sont Atum, Sebek, et Athor infernale (chap. CVIII, 9).
L'oiseau lié au poteau a ici la valeur kemam, d'après les n" 3063, 3079, 3082 et 3087. J'ai introduit dans le texte du Todtenbuch la forme complète du mot, parce que ^'i'^ pourrait ûtrc confondu aver. -S-'T ^ "^"^ ce qui ferait signifier k la phrase : les grands, que sont-
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ils pour toi, la sauvegarde divine du monde ?=^ du Todtenbuch et des n*' 3063 et 3089, est remplacé dans quelques textes^ (Leide, 3151 et 3153), par un simple trait qui en fait la préposition — . C'est une erreur qui rend évidente la leçon du n* 3082, qui, à^ , substitue ^ sur la terre. Le scribe du papyrus a vu dans*^ la préposition 1^^ sur, et l'a rendue en abrégé par
Liiiuh XXXIX. - 90 ~
il$ dinent : Gloire au retûwr (de) la Majesté! ($oisJ tenu, 611, arrivé ei»
;;rt/x I C) A toi, acclamation^ seigneur du ciel^ roi d^Aker t Embrassé (far)
ta mitrn Nu
Ia) n' 3082 ajoute au texte ordinaire, après ^>SJ^ un membre de phrase assez curieux : z^ f^^ ^^^ i !^lSi2 «^^'<» respiré, par les espriti de l'Occident ; ienti veut dire vénéré ; le respect des Égyptiens pour leurs grands allait jusqu'à se prosterner, à respirer la terre devant eux, ? ^rrr. C'était, d'après la très-ancienne inscription du tombeau do Plah-Ases, une grande faveur de ne pas respirer la terre devant le roi, mais de sentir seulement les genoux de Sa Majesté (de Rougé, Mémoire iur lei iù» premièrei Dynasties, p. 68). Cette servilité graduée montre clairement jusqu'à quel point l'Egypte manqua , dès la plus haute antiquité, d'une aristocratie indépendante.
Après 7^1 le Todlenbuch parait avoir omis ^ , qui se trouve au papyrus de Leide et au n* 3138. Les n*"' 3082 et 3087 remplacent
i— I) Vv^.'y POf ^^TTT ^ . t7« te disent, et font suivre ^ de la formule f ^ P , vie, salut et force. Le n* 3152, au lieu de^^^£ arriré, a p || ^^, vérifié, qui me parait une faute. Un autre papyrus le II* 3063, change, à tort aussi, en fn~XV^ réjouissance, les groupes vT^raX^Mâ^- Le verbe i|^ qui les précède au Todtenbuch et au n« 3I5( est généralement remplacé dans les papyrus par le mot )) J\ , A, invocation, que j'ai adopté parce que telle est sans doute la vraie lo^on, et parce que cette apostrophe rend la phrase plus vive. Quelques
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papyrus (Leide, 3082 el 3087), disent ^^ r t^ .dominateur de lAmenti; le n<^ 4890 a^^^l|^û^, roi dans Aker. Le nom de la déesse Nu est remplacé au n« 3063 par ^^5 ^ , dans te Nun, et aux n^' 3082 et 3087 par le nom de la déesse Isis : Horus, fils d'Isis, était souvent identifié avec le Soleil. Le n^ 4890 écrit Nu^ ^^ Celte variante confirme la lecture Nun de M. Chabas, qui pense que la déesse^ est, sauf le sexe, la même divinité que le Dieu ^^ J .
J'ai traduit J ^1| ^^ par viens, viens I mot à mot sois venu {bis); .}a répétition du mot indique en effet un appel, et M. de Rougé a fait voir, dans son étude sur la stèle de Thothmès IH, qu'un verbe suivi de la marque passive était quelquefois un impératif gracieux. On trouve une tournure du même genre dans Tinscription du conquérant Amenmeri-nout, publiée par M. Maspero (lig. 14; Revu^ archéologique^ mai 1868).
Le mot I]^4^» dans t] ^ii ^ f ^ r^sp^ , embrassé par ta mère, exprime l'action protectrice des déesses et se lit fréquemment sur les canopes, comme le montrent les inscriptions du Sérapéum de Memphis, publiées par M. Mariette. L'idée de sauvegarde était rendue figuralivement par un vautour étendant ses aites, et je crois comprendre, d'après cet emblème, comment le vautour a pu devenir la coiffure des reines mères et l'hiéroglyphe de la maternité : avec les ailes entr'ouvertes le vautour symbolisait, outre la protection, le gouvernement, et, avec les ailes repliées, la souveraineté de la haute Egypte, de même que l'aigle représente en Europe le pouvoir royal, et, avec certaines différences de forme, l'empire français ou l'empire autrichien, par exemple; le double ou triple sens du vautour convenait bien pour exprimer que les reines mères protégeaient le pays en conservant la royauté, de sorte que le vautour, choisi pour être leur coiffure honorifique, aura désigné d'abord la reine mère, puis Tidée de mère en général. On peut voir
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dans YArt Égyptien de M. Prisse d'Avennes, un beau portrait de la reine Taia, coiffée d'un vautour supportant un autre vautour aux ailes tendues, ce qui me parait réunir toutes les significations de cet oiseau. La chouette ^ , à laquelle le vautour ^ sert quelquefois d'homophone pour le son m, a un sens beaucoup moins compliqué ; sa valeur doit lui venir simplement de son nome^oY, chat, lequel se retrouve dans le C. ^ov\ &2î , chat qui ne fait rien (pendant le jour) et KÀKK^x^nn , chat-himnt : kàkkà , que nous a conservé aussi le C. ÀU|KÀK , clamare, est l'égyptien za Vvza ^ ^ ou on J^, qui désigne par imitation le cri perçant de certains oiseaux, et rappelle nos mots français cancan, caqitet, ainsi que l'hébreu T7Çx:p, gémissement^ et le sanscrit ^^ , kékd, cri du paon.
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voyant son fils^ en toi^ en seigneur de la crainte^ très terrible^ se couchant dans Ankh dans Vintérieur de ta nuit. Porté Cpo^rJ ton père Tanen, étendus
ses bra^
On lit dans tous les papyrus, excepté au n** 4890, 2fj» au lieu de «^du Todtenbuch, qui est encore une faute causée par la ressemblance des groupes. Le mot suivant ^ ^^ \==^f ^st déterminé par y^ aux n^' 3082, 3087 et 3152 : ce signe, suivi de la voûte céleste où pend une étoile, le remplace au n® 3063.
Le soleil figure ici comme un Dieu terrible, et il en est de même au Papyrus magique Harris, dans un passage où il s'agit aussi de son coucher : « Les entrailles de l'animal sauvage sont saisies, lorsque ta barque passe à la montagne cachée (V, 4 et 5). » Je crois qu'il y a là une allusion à Tespèce de tristesse voisine de la crainte qu'inspirent en Orient les grands crépuscules verdâtres du soir. Les Grecs appelaient le crépuscule ^sDr,, de 3ioj, crainte. — Le pouvoir d'efifrayer paraissait très important aux yeux des Égyptiens, et il allait jusqu'à représenter pour eux la divinité, car on le trouve employé, en parlant de la déesse Sekheti comme une sorte de support du pronom personnel, de même que
îtîîTT" delaligne45:;^j:f^:— VÂic^^^X^Xn^ ™'^~J^,^,/^5 âmes vivantes qui sont dans leurs sépulcres adorent
l'effroi que tu causes (c'est-à-dire ta divinité terrible) toi qui es leur mère
(chap. CLXIV, lig. 6 et lig. 7). Aux chapitres IX et LXXIII, le
Soleil est désigné simplement par la qualification d'esprit très terrible
6^^^^ ^« ^ "^If , tandis que vers la fin du chapitre LXXVIII, où
ces deux chapitres sont paraphrasés, il est nommé par son nomf ^'^=5^
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Œ^^çiSb. Le chapitre LCÏ, <, interpelle « les grands esprits très terribles y l'effroi des Dieux, celui qui s'élève sur son grand trône, » et la suite montre que c'est le Dieu Ra, Les textes funéraires promettent aux défunts cette faculté d'inspirer une crainte religieuse, et il y a au Louvre une stèle qui ne parle presque pas d'autre chose. On lit au chapitre LXXXVIII, 1 : je suis le crocodile au milieu de V effroi qu'il inspire ^i^'^^'^^T^ g . et au chapitre XLII, lignes 16 et 17
ne vous trouvez-vous pas au ciel du sud, du tiord, de roccident, de l'orient ? Sa terreur est dans vos ventres. L'élu égyptien devenait redoutable dans chacun de ses membres^, \ ^^ ^1^^ (chap. CXL, 4), et il en imposait même aux Dieux : '^^ tS ^^ ^^— ^ ^ i "111 "Sk?^ i '^-^ î (chap. CXXX, 29), grande est la crainte, profonde est la vénération quHl fait naître dans le cœur des hommes, des Dieux y des esprits et des morts.
Tanen est un titre de Ptab qui n'est pas toujours appliqué à ce Dieu, puisque le Papyrus magique Harris appelle Tanen le Dieu Âmmon-Ra (IV, 5). Au Chapitre XV, Tanen est le père du soleil, et cet astre arrive à son coucher dans les bras de son père Tanen et de sa mère Nu, ce qui rappelle un autre passage du Papyrus magique Harris : « tu es embrassé par ta mère, lorsque tu arrives à Thorizon de l'occident, et la terre ( ====? ) tend ses bras pour te.recevoir (VI, 3 et 4). » Lç symbolisme dç Tanen (terra ipsa) opposé à Nu (le ciei), est assez clair : la terre, Ta, nom masculin en.égyptien, et le ciel, iVu, nom féminin, sont considérés comme engendrant le soleil. Le sens d'un petit chapitre du Todtenbuch, le LXXXVII', prouve bien que les Égyptiens donnaient quelquefois la terre pour père au Soleil. Ce morceau, facile à comprendre malgré sa forme un peu énigmatique, est intitulé : « Chapitre pour se changer en Sa-ta (le fils de la terre, mot déterminé par un serpent). L'Osiris... dit : Je suis Sa-ta, la longueur des années, je meurs
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el je nais chaque jour ; je suis Sa-ta. habitant des limites de la terre, je meurs, je nais, je me renouvelle, je rajeunis chaque jour. » Sa-ta figure à la fois le cours du Soleil et la durée du temps qu'il mesure : on le reconnaît facilement, d'après ces attributs, pour un emblème solaire; mais un nom divin cité au chapitre CXL^ 7, est plus explicite encore et pourrait presque passer pour une variante développée de S J , c'est : =ttv /Il P ^^ "^ ^? 1 » ^« t^^^^ engendrant éternellement le corps et Pâme du soleii
L'expression «ff? U » P^^^ désigner la terre, n'est pas inusitée ; on la trouve justement en opposition avec le mot i^i ^ , l'abîme céleste,
au chapitre LXXXIV, 4 .'^^^Xi^S^'ti^Xi ^xiil-* le Nun ne me connatt pas, cette terre des millions d'années ne me connaît pas. Il me semble cependant que les Égyptiens ne l'ont pas toujours comprise, car ils l'ont écrite de différentes manières» ce qui déguise son origine ; on trouve dans un papyrus du Louvre = (n^ 3063) ; '^ == (Leide et 3152), se voit aussi dans un fragment dont le numéro est compris entre les n^' 3090 et 3129. Le ^ de cette dernière forme indique peut-être que le mot rrr admettait le genre masculin et le genre féminin, comme certains mots français ; j'ai remarqué, en effet, au chapitre LXXII, 2, les deux genres =Fi- ^ \ HH^'tt? «E- » et au chapitre LXIV, 10, l'orthographe f^n^^ llH U = J • ce qui s'accorde assez avec un passage du chapitre GXLVIII, où l'occident personnifié sous un nom féminin, ^^ , tend ses bras pour recevoir le défunt et sa femme (lig. 24) . La forme r^x '=*\l|tl \]=i montre que ii a bien dans ce nom un sens démonstratif, et Ton trouve de méme^ g^tlH 11 , cet Osiris (chap. VIII. 2).
Le Dieu Tanen, père du Soleil, dont on remarquera aisément la ressemblance nominale avec Déméter, ^AyAmp, la terre, mère ^ Cérès, est sans doute une de ces vieilles divinités primitives dont les âges plus récents négligent ou surchargent la signification trop simple. Je <;rois
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le retrouver dans le nom d'une des demeures d'Osiris mentionnée par le chapitre XVII, qui semble à la ligne 82 y reconnaître la terre, et en faît à la ligne 83 le lit d'Osiris : 4^ iL c?i. T ^ lA^ a \~i^ • ^e chapitre des cent noms d'Osiris cite Osiris dans Tanen ^^t 1 A J (lig. 10). Les Égyptiens croyaient que l'âme d'Osiris était au ciel et son corps dans la terre : j^ ^^^^t^^st^^?» ^c^^VJ^, le ciel a ton âme, la terre a tes dépouilles (de Horrack, Lamentations, pK II, lig. SI ; la même phrase se trouve au Todtenbuch, chapitre CLXIII, lig. 7, seulement û'^oj j y est remplacé par^ "^^^ ). Cette explication rendra compréhensible la fin du chapitre GXXIX : Jhoth dit à Ra : Tanen [la terre) repose sur son maître. Ra dit à Thoth : Que son âme soit comptée pour sortir et entrer dans la barque du Soleil. Son corps restera dans sa demeure.
11 est donc probable que Tanen n'était pas un nom géographique, comme M. de Rougé semble lé penser dans son beau Mémoire sur les six premières Dynasties (p. 71). Le nom d'un très ancien prophète de Ptah, qui fut en même temps prophète de Sakar dans toutes ses demeures dans Tanen , ^ 1 î V il J J Z^'^^^ llh^ W '^ ' ^^ paraît signifier simplement prophète du Dieu dans toutes ses demeures dans cette terre. Le Soleil, dont Sakar était la forme nocturne chez les Egyptiens, se couche en différents endroits suivant l'époque de Tannée ou la position de l'observateur, ce qui pourrait expliquer la pluralité de ces demeures, en même temps que la légende du démembrement d'Osiris.
Il y avait dans certains temples une salle ou chapelle nommée Tanen, qui étail peut-être consacrée au culte du Dieu Tanen, ou qui pouvait rappeler le symbolisme que contient cette forme emphatique du mot
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derrière loi^ devenu divin sur la terre. Tu es- confié aux zélateurs de r Osiris
Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, en paix, bis, Ra lui-même. Dit
• O q lorsque Ra se couche
Les papyrus montrent que le copiste du Todtenl)uch a transposé la préposition-^— % qui doit précéder, non pas z^^ , mais t\^^ ; • I^ 7 a deux versions difiërentes de cette phrase : la première, qui est celle du papyrus de Leide et que j*ai suivie parce qu'elle modifie moins que l'autre le texte du Todtenbuch, signifie que le Soleil est confié aux zélateurs du défunt (ou de la défunte H--i^i^P i Leide), identifié avec ce Dieu. La seconde (n''' 3089 et 3151) dit qu'il est confié à son
zélateur, le défunt ^,*^ ^ ^^^M^^"<--J^*"- ^'^^^ ^^^^ Tanen qui agit, car le n« 5450 donne, conune le Todtenbuch,^ ~ ^, : ce papyrus a ensuite "^ tj -è^« • . , et serait correct sans ^ qui ne se comprend pas. Je regarde aussi comme fautive la leçon du n'' 3152 : ^\S^ II—© ^^Œ>J^ ^=^ '^ f etc., il te donne le zélateur d'OsiriSf en paix. C'est le contraire qu'il faut comprendre, comme le prouvent même les n"" 3083 et 3087, qui remplacent la phrase discutée par un passage de forme bien différente, mais où se retrouve cependant l'idée de protéger le Dieu. (Jot qui es devenu divin sur la terre) f
:^^ ^. %jz , et veillé à ton coucher dans ta demeure au pays d'Amen, viens à rOsiris,. . Àtum, [dieu) adoré, regarde-le chaque jour, lui qui t'aime.
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Les n"^ 3082 et 3087 n'ajoutent rien à celle phrase, et passent à l'hymne qui suit (lig. 43).
Plusieurs autres textes, au lieu de ^ ^ ^, disent f j| ® , Ra, qmter Leide, et n" 3089, 3151, 3152, 3248, 545Ô).
J'ai traduit^ , donner, par conp^er, qui est plus précis et qui s'accorde bien avec recevoir, ^ ^ , mot employé au chapitre CXXX dans la description d'une scène analogue à celle-ci : î V JP^ i^'H^^czi 8 rSlffi JL=77rf — ? T (lig. 21 et lig. 22), let Khabesu (certains astres personnifiés, les décans, ou simplement les astres, les âmes) reçoivent, privés de joie, la face de Ra. On voit que l'action de recevoir le Dieu comporte ici une certaine tristesse, et je crois que le coucher du soleil était comparé à une sorte de défaillance ou même de mort, puisque, deux lignes plus loin, le chapitre CXXX parle de la momie du soleil :
-37- (lig. 24), l'Omis Aufank justice descend dans ta barque, il replace ton trône, il reçoit ta momie. Ra s'identifiait alors avec Sakar- Osiris, le seigneur des momies ^s^rr; j ^♦^ i (chap. CXXV, 39). Aussi la vignette du chapitre CXLVIII, au Todtenbuch, montre-telle dans les bras de la déesse de l'Amenti Osiris ayant la tête d'épervier du Dieu Ra, scène qui symbolise la réunion du soleil nocturne avec la terre, et représente le soleil couché, le soleil mort. Cet astre, en effet, semble mourir quand il disparaît, et c'est dans ce sens que M. Leconte de Lisle a intitulé une de ses belles poésies barbares, qui est la peinture d'un couchant d'automne, La Mort du SoleiL On lit aussi dans un joli poëme indien, La Mort de Çiçoupâla : « Le jour a suivi le Soleil au tombeau : pourquoi resterais-je, moi, sa femme, sachant, hélas! que je suis veuve de mon radieux époux? Et, ce disant, la Sandhyâ (le crépuscule) mit fin à sa carrière. » (Chant IX, traduction de M. Fauche). « Le cocher de Yenoudàri l'emporta évanoui &ors du combat, comme
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Anoûrou emmène des cieux le Soleil à la chaleur éteinte, quand il est arrivé au bout de la basse région. » (Chant XIX).
Ce qui n'était qu'une métaphore pour l'auteur du Çiçoupâla-badha, est devenu un dogme en Egypte. Le chapitre CLXII du Todtenbuch donne de curieux détails à ce sujet : après avoir recommandé de mettre au cou du défunt un amulette d'or en forme de vache, et sous sa tête une peinture delà même vache, ce qui doit lui rendre sa chaleur naturelle, il ajoute -^^^fe^X kraV\1=^J-:^?J l^ (lig. 9), c'est une protection très grande, très grande. C'est ce que fait la vache pour son fils le Soleil quand il se couche. La vache représente ici la déesse mère qui reçoit le soleil dans ses bras qu'elle lui passe autour du cou., et la protection qu'elle lui donne rappelle les soins d'Isis pour Osiris.
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dans Ankh, ses bras abaissés.
Le n® 3152 dit^if^^s?^^ ^Vè» '^* *^^* abaissés devant lui. Au lieu de ÎK^^ il y » J 5^ j^^ au n** 315* ; le rituel de Leide, bien que mutilé en cet endroit, présente aussi des traces certaines de la même forme. Ce dernier mot signifie courber, fléchir. On trouve l'expression courber téchine^tS — ^^.^ J^J^^Li^^ papyrus Anastasi III, 5, 1 1, et au papyrus Rhind, courber (^ ]^J ) l'épaule a pour équivalent le démotique oushut, adorer.
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Adoration de Turn se couchant dans Ankh.
L'Osiris Aufankh justifie, fils de Sa-l-Khem justifiée, il dit en adorant Turn
se couchant dans Ankh, donnant ses clartés au ciel inférieur : Salut à toi, te couchant dans Ankh,
La correction de ^ du Todlenbuch en A--^ des n*»* 3082, 3087, 3089, 3152 et du papyrus de Leide, est nécessaire, car le Todtenbuch semble dire que les clartés du ciel inférieur ne viennent pas du soleil, tandis que c'est lui au contraire qui les envoie. J'ai ajouté au mot clartés le pronom possessif^*— d'après Leide, 3089 et 31 5< . Le fragment hiéroglyphique 3094 donne pour délerminatif au mot Ij ^ l'homme défaillant, dont l'hiératique ressemble beaucoup au soleil rayonnant; c'est une confusion qui rappelle l'homophonie de^ ^^^.4 > ^^* hommes, les humains et de ^ ^ /i\ j , clartés. Le n"* 3087 écrit ce dernier groupe Il)j\ ^ I)l| • • • , ce qui est un bon exemple de la valeur am pour le signe jf\ .
Le n"* 3063 diffère des autres papyrus pour la fin de cette ligne :
^37v^ f T âS (Turn), toi qui te couches dans ta demeure d'Amen, viens à t Osiris... Salut à toi en paùa, [toiqui\ te couches dans le pays de la Vie I
Ligne XLIV. — 1(I2 —
père des Dieux, lu rejoins ta mère dans Amen, reçu (dansj ses bras chaque
jour y naissant (a Sainteté dans la demeure de Sakar, réjoui d'amour. Tu
Tfrrr
IIUU
a.s ouvert les portes à
Cette ligne contient au Todtenbuch quelques petites irrégularités graphiques faciles h corriger : le signe qui détermine tt est évidemment une copie trop exacte de l'hiératique de cr^ , le déterminatif de Sakar ne doit pas être une déesse, mais un dieu, et le deuxième signe du mot suivant est l'hiéroglyphe^^ un peu oblitéré.
^^ est à l'actif : quelques papyrus (Leide et 3079) lui donnent la terminaison passive, qui ne change guère le sens : tu te réunis ou tu es réuni.
Le n** 3063 abrège ainsi cette ligne : (père des Dieux), % ^f^^j
j^ l^zl ^^ K^^ ^ ^ ^^=^^ ^^* ^^ '"'^^^^ * Sakar-Osiris, réjoui de ton amour. Ce papyrus finit là.
Le mol I) ^ , dont les papyrus fournissent les variantes phonétiques ^I1X(3079, 3082),^=-. tl (3087),- 1] ^ (3090, 4890). et 1^ X.- (3094), est un substantif qui s'emploie ici comme verbe, à moins qu'on n'admette la variante du n** 3094 : — 1) ^ |\^ — 5 J^^t^, pour la renaissance de ta Majesté. Ce mot, d'après M. Chabas, désigne la filiation (de Horrack, Lamentations, p. 10) : je crois qu'il s'applique aussi à la maternité et qu'il a quelque ressemblance avec jfi P ; on trouve, en effet, le défunt appelé le fils des deux Uta (yeux symboliques) d'Àmmon : ^ H>- — \ kt É ê ^ (chap. CLXIII, 10), et, d'un
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autre côté, Sekhet est nommée la grande, la régente des Dieux, celle qui enfante sous le nom de mère, f'fdf^l^J 111 ^IVT ^— — ^SW*^ À (chap. CLXIV, 10). Ce dernier sens est resté dans le C. GT . prœgnans, gravida, gravidam esse, et c'est avec des expressions semblables qu'Apulée, dans son style précieux et fleuri, parle de Dieu qui, fécond, donne la naissance, prœgnans parit. Au Chapitre XV, 1 ^ veut dire sans aucun doute naître, renaître, et fait allusion au perpétuel rajeunissement du soleil : 51? ^îH^^^^^^ M. foT "^^© Q ^ j» !^!S^ i (chap. XLII, 16), lui, cest l'enfant qui foule le chemin dhier, et c'est aujourd'hui, de génération en génération ; c*est encore, d'après le Papyrus magique Harris, l'unique qui se forme des millions et des centaines de mille [de /bi«)»^e ^^ ^, ; S^* ; (IV, 1). Les papyrus varient pour la fin de cette ligne ; quelques-uns donnent pour sujet au verbe ouvrir le mot mère, 5\^ ^^s^^b^^JS P ^^.Sta mère la grande f ouvre les portes (3082, 3087, 3152). Ceux qui n'ont pas ^St^^ ajoutent .SX à^|, ^ (sauf le n* 4890), Plusieurs font dépendre ^'^ def ttt i on: [la demeure de Sakar réjoui de) ton amour. On t'ouvre, etc. (Leide, 3079, 3089, 3151). D'après le Todtenbuch, le n*' 4890 et le n<» 5450, c'est le Dieu lui-même qui ouvre les portes à l'horizon.
Ligne XLV. — i04 —
Vhorizon^ tu le couches dans la montagne de l'Occident^ les lueurs sillonnent la terre pour éclairer les Mânes : ceux gui sont au ciel inférieur invoquent^
'^fe^fsî ^
ont confiance^ voyant toi chaque jour. Tu donnes reposer
On trouve aux n«' 3087 et 3152 ^^^«rf^^SSau lieu de ■55^ Vm F ûâ ; le n" 5450, qui donne la même leçon, met l| ^ à la place de<=> . Le moi '^-^ est écrit d''^J-a dans les papyrus, sauf au n* 3090 ; il signifie labourer, ot peint à merveille les rayons obliques du couchant qui, arrêtés par les moindres obstacles, sillonnent le Sol de larges bandes d'ombre et de lumière ; les n*** 3082 et 3087 le font suivre de la préposition "^ , et suppriment <=>- qui suit 'rr? (te$
rayons) fn>\^J^ P ttt V^==> P t^^£:3 sillonnent iur la terre, tilth minant rAmenti. Le n<'3152 passe ce membre de phrase.
Les autres papyrus, à l'exception du n* 3090, ont ^^'^^ î , les habitants de PAmenti;^^ qui précède ce root au Todtenbuch est une addition inutile et incorrecte : on ne disait pas en égyptien les deux mondes de l'occident.
La fin de la ligne, au Todtenbuch et au n^ 4890, est très fautive ; je l'ai corrigée d'après la leçon ordinaire des papyrus :"9"$\,^.^^cr33T P^X°-â^^I^e f\ î 5 ^P— ^^(Leide, 3079, 3089, 3151. et 3082, 3087, 3090, 3152 ; ces quatre derniers n'ont pas ^ttt) : cem qui sont au ciel inférieur Vinvoquent avec acclamation, ils prennent confiance en te voyant chaque jour. J'ai laissé de côté ^ Pft^s^^j
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parce que le sens de la phrase est bon sans ces deux mots qui, cependant, faisaient sans doute partie du texte officiel. Les papyrus ajoutent généralement <3?^ à aj . 0^ I ^ n"^^ est la même expression que q^ l| ^ TS^Si de la ligne 34, ce qui montre que les Égyptiens regardaient, au moins quelquefois, le verbe H^B^, cacher, comme le radical de f£2» l'occident, opinion bien préférable à celle de Plutarque, qui voit dans «/xéySyjs les mots prendre et donner, \J^^^^l:h I^j^a^, probablement (Trailé dlsis et d'Osiris, c. 29). M. Le Page Renouf, néanmoins, rapproche TAmenti, sous son ancienne forme ^, de ^ tll^ô"] j , les morts, mot qui varie au chapitre LXIV, par ressemblance de son et de sens, avecl]f*^l)ll^; (Zeitschrift, 1867, p. 60). D'après M. Le Page Renouf, la voyelle 1 aurait été par déplacement mise en tête du mot. Il y a un exemple de ce déplacement dans la variante I] ^ ^^^ ^ du nom d'Ammon (de Rougé, Mémoire sur l'inscription du tombeau d'Ahmès), mais dans le mot qui veut dire arrivée en barque, mort, la voyelle ne s'omet peutêtre point, tandis qu'elle peut s'omettre certainement dans le mot qui veut dire cacher, comme le prouve la variante ^ men du nom d'Ammon, et le verbe ^ ^ du Papyrus magique Harris, III, 5. (Ce dernier verbe s'écrit aussi \\^ "^ , d'après les variantes de la ligne 9, de sorte qu'on pourrait prendre :s^^ ^^^^ de la lig. 44 et du chap. CX, il, pour une forme de^ ^ ). D'un autre côté, les Egyptiens n'ont sans doute pas attendu, pour désigner le couchant, que le mot^^I)^ , aborder, ait passé par une série de métaphores au sens de mourir, d'ailleurs un peu forcé pour exprimer, dans le langage ordinaire, le couchant. L'idée de se cacher, au contraire, est fort naturelle, et rappelle les mots couchant, occident, Sucitç, g ojtit. Si séduisante qu'elle soit, l'explication du Todtenbuch reste douteuse, car le mot \ , qui a un correspondant en hébreu et peut-être une origine sémitique, se
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rattache par son double sens d'occident et de main droite à une question assez obscure : l'histoire de l'orienlation des Egyptiens.
Voici par quelles hypothèses je me rends compte de cette question, sans y rencontrer, d'ailleurs. Tétymologie de ^ :
Il est probable que l'Egypte a été peuplée par une race blanche venue d'Asie ; si l'on admet que cette race s'orientait d'abord comme les peuples sémitiques, on comprendra pourquoi Vhéhrea^^ rx^ ^ droite^ se retrouve dans le Ce^nv, auster, et pourquoi ^n^^ri, vent du sttd ou de la droite est identique h'THtfiG/Knir, ventus australis. Le sud placé à droite montre que le soleil levant devait être en face, ce que parait indiquer aussi le mot X , orient (otjBc, adverms, contra ; .les Hébreux disaient de mêmeD^rt? anterior, orientalis). Mais les Egyptiens, une fois engagés dans la vallée du Nil, ont pu s'orienter en se tournant vers le sud, leur direction probable, soit qu'ils fussent poussés de ce côté par de nouveaux arrivants, comme les Barbares au moment de leurs grandes invasions en Europe*, soit que le besoin de s'étendre, naturel à un peuple jeune, les attirât vers les terres libres, comme il arrive maintenant aux Etats-Unis qui se développent vers l'ouest. Cette tendance semble avoir laissé une trace dans le nom du sud quand il s'écrit avec le bras, qui désigne souvent la direction,^ ^ . Quoiqu'il en soit, les Egyptiens regardèrent le plus souvent l'occident comme situé à leur droite, l'orient comme situé à leur gauche, et le nord comme situé derrière eux, *^ . (Ils appelaient aussi le nord***=^ , probablement la mer ;Q p , la mer, était l'occident pour les peuples sémitiques). On sait de plus que dans les bas-reliefs des petites pyramides votives l'adorateur du soleil est tourné vers le midi (de Rougé, Notices sommaires sur les monuments égyptiens du Louvre, p. 66), Dans l'hypothèse que j'avance, la droite aurait donnéson nom à l'occident f? , et la gauche ( P ^IV, en hébreu SNnxtr ,.
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Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 217), aurait au contraire reçu le nom de Torient, | .
Cependant, Tancienne orientation était toujours usitée, surtout, je crois, dans le nord, plus voisin des peuples sémitiques ; il semble même qu'elle ait fini par reprendre le dessus, comme on peut le conjecturer d'après le mot copte e/f^ny, qui désigne à la fois le vent du sud et Toccident, et d'après l'emploi, dans les textes Ptolémaiques, des symboles du nord et du sud, ^ et ^ , dans le sens de gauche et de droite [Goodwin, Zeitschrift, 1868, p. 57). Cette sorte de confusion devait avoir des inconvénients assez graves, parce que les noms de la gauche et de la droite, répandus évidemment par tout le pays, se trouvaient liés à des points cardinaux différents. C'est, je pense, pour ce motif qu'on modifia la valeur phonétique du mot ^\^ , prononcé sans doute à l'origine ament comme l'occident ; on en fit ^ 5\\> » ^^ C. OTnà^JK , ce qui le dégagea de tout rapport immédiat avec les points cardinaux. Quant au mot 4" » il ne se retrouve même plus avec le sens de gauche dans le copte, qui Ta remplacé parBoTp,gfioTp, le côté extérieur (de môme que les Latins disaient cornes exterior ou interior pour compagnon de gauche ou de droite) et par ^ffe^SHTTpYo^jye , dérivés probablement de 712?, manus, et dey^J^debilitare,6(0&, , debilis.
La Grèce homérique avait aussi deux manières de s'orienter; ainsi, dans l'Odyssée (III), Minerve dit que le couchant est derrière, tandis que dans l'Iliade (XII), Hector, en parlant des augures, place le couchant ou les ténèbres à gauche, et l'orient ou le soleil à droite, sans doute parce que les devins préféraient avoir le soleil à leur droite, c'està-dire du côté propice. Les Latins, eux, s'orientaient en se tournant vers le levant, comme les Hébreux, les Arabes et les Indiens.
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les Dieux sur la terre : tes serviteurs ce sont, ils sont à ta suite, âme sainte,
aya^it engendré les Dieux ^ étant muni lui de ses facultés, non connu, le Sent-
sem c^est, grand
Le commencement et la fin de cette ligne sont fautifs au Todlenbuch et au n® 4890, car ^(p ^et^ ne se rapportent à rien ; j'ai suivi la leçon des autres papyrus ; quelques-uns passent le pronom qui suit ^ (3082, 3087, 3152), d'autres ajoutent ^« àT fi (Leide, 3079. 3090, 3151) ; les pronoms, lorsque la clarté du sens ne les exige pas, s'écrivent ou s'omettent à volonté dans les textes.
Lesl)©^^ ; , dont l'épi thète ordinaire est^^, mystérieuses (chap. XVll, 91, chap. XVIII, 28 et 29, Papyrus magique Harris, IV, 2 et 3), désignent les formes que prenaient les Dieux ou que pouvaient revêtir les esprits^et les facultés attachées aces formes, double sens qui rapproche le mot tantôt de^ j.. «, naissance, transformation, le Devenir des Allemands, et tantôt de l"^^ \ , vertu, puissance. Ainsi, au chapitre LXXVIII, lig. 10, le défuntdit : ^^T^ ^M'^® ^4 ! t V* ^ ^ J ^^^l^^T^i i/Éi^S'^l^y^ *^'^ l'^''^ des esprits qui sont dans V esprit, je me transforme en ses formes, et à la ligne suivante :
;^o^tV^%^lfl-V.?. M M^JW^l ! ^i?«? T é il est
parmi les esprits qui sont dans l'esprit; il prend la forme des membres du Dieu. On lit, au contraire, au chapitre XLII, 17 : H^f ^ jffji ^ ses formes sont au-dedansde lui, ce qui semble bien se rapporter au pouvoir de prendre les formes divines ou à la puissance qu'elles donnaient.
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P Vf Vt ^ du Todtenbuch, ainsi que du n* 4890 et f^^p/f des autres papyrus, est un titre que M. Lautb propose de traduire par grand (détaille), (Zeitschrift, 1868, p. 43), et M. Cbabas par atné, [Papyrus magique Harris, Glossaire, p. 231). L'interprétation de M. Cbabas me parait appuyée par les passages suivants du Todten-
bucb :^iQ^>J1-]kin^è%^Xf V"/î * mon père est Seb, ma mère est Nu, je suis Horus Sems^ c'est-à-dire Haroéris, Honis l'aîné, qui, en eflfet, était fils de Seb (cbap. XXXI, 8) ; ^ |S ^ J J ; p'^^^9^(cbap, XXXVIII, i),je suis le couple de lions, l'aîné de Ra; ici le mot Sems ne peut guère s'appliquer qu'à la filiation, comme dans la table d'Abydos dédiée par Séti I*^ ^X^^^fj^P l'héritier, le fils royal, Vaine de son ventre.
Ligne XLVH. — HO
dans son mystère ! Repose ta face bonne pour COsiris Aufamkh justifié^ fils de Sa-t-Khem justifiée, Khepra^ père des Dieux! (car) non on souffre pour réiernité par ce livre^ je m*affermis sur lui.
Tous les papyrus onl>i~ à la suite de ^^p\^, que plusieurs déterminent par en (Leide, 3079, 3082, 3089). Le n* 3082 ajoute ici cette phrase, par laquelle il finit : l -^^^^D^^ ^^^ Jô"^? <D X V 9 ^ t^^i J^ î'^ parcours le ciel en brillant aux deux horizons, tu rayonnes ehaque matin. Que la face soit favorable à r Osiris... Le n^" 3087 se termine par les mêmes mots, mais sans donner ce qui n'est pas au Todlenbuch : ^ ^"^ f^ etc.
Quelques textes font suivre le nom du défunt par "^ I|-^-^^^ ® "j M>^X^i^ s^tywew dévoué à Ra, à Osiris et à Khepra {père des Dieux, etc., n**' 3079 et 3090), et leur leçon pourrait bien être la vraie.
A la place de celte addition, le n'' 3152 a J J ff f^ H m 3IÉ\ V^ ^S^ nil^yi^nit i^ fidèle des deux Justices dans Ta-ser, justifié comme Khepra, père des Dieux. Ce papyrus continue par ^^ ^v-vj o I , etc., de la ligne 16. L'idée du Dieu justifié est bien égyptienne, car le chapitre XXXIX mentionne la justification de Ra contre ApapS^Xtn^-T^A^C. (Iiff.i5).
Le papyrus de Leide remplace I)^^vpar<=> "^^N , et le n*^ 3090 dit simplement "^gX- Dans ce dernier manuscrit ^^ est écrit ^^f .
La clause finale du chapitre commence à"r2=f^PJ/^ ; elle était
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récitée par celui qui avail écrit le chapitre ; c'est pourquoi ses premiers mots ne sont pas écrits à Tencre rouge, comme l'en-tôte des autres rubriques.
Plusieurs chapitres ^avaient pour effet d'empêcher la souffrance : fjg'^jol, il ne souffre plm jamaÏR (chap. XXXI, 12] et il^ — ^c"*^*^ ^ ^ f on ne souffre pas, sachant cela (chapitre LXXXV, titre). Les Egyptiens ne paraissent pas avoir compté entièrement sur leurs vertus personnelles et sur le jugement de l'âme pour être délivrés de tout mal, <( tant Tàme a peur, comme dit Platon dans le Phédon, de l'invisible et de THadès. » Ils avaient recours en outre à l'influence de cérémonies et de prières dont le Livre des Morts est le formulaire officiel. Pour certaines prières, il suffisait de les savoir (Todt. passim), ou de les faire graver sur son cercueil (chap. I el chap. LXXII) ; pour d'autres, il fallait les dire avec des formes prescrites et en faisant des offrandes (chap. CXXV, CXL, CXLIV), ou bien à des époques fixées (chap. CXXX, CXXXIII, CXXXIV, CXXXV, CXXXVI, etc.). Plusieurs chapitres devaient être inscrits sur des amulettes (rouleaux de papyrus ou emblèmes), qui se mettaient soit au cou, soit à l'oreille droite, soit à la place du cœur, soit au genou, soit sous la tête, soit à n'importe quel membre du mort (chap. XXX, C, CI, CXXI, CLV, etc., CLXII). Quelques-uns, comme le CXLP et le CXXXIII*, pouvaient être dits par les vivants pour eux-mêmes ou pour leurs proches. Enfin, Va pratique de ces prescriptions procurait encore des avantages icibas : le chapitre CXXXV faisait parvenir à une heureuse vieillesse, le chapitre CLXIII empêchait d'être mis à mort par le roi ou emprisonné, etc. La connaissance du chapitre LXIV allait même jusqu'à justifier dans ce monde et dans Vautre, ce qui est assez immoral -^^^ Ë,?;^V1J.^(lig-30).
Tous ces préservatifs n'étaient pas de trop pour détourner les périls
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extra-terrestres, qui menaçaient môme les génies, puisque le défunt, repoussant les huit crocodiles des quatre points cardinaux, apostrophe ainsi l'un des deux crocodiles de l'occident :^^£=z P} ^v^pf -f ^ ^= t|® ^^f^^^^.^irnére / crocodile de l'occident, qui vis de$ Àkhimu Urtu I (chap. XXXII, 2). Les élus pouvaient élre égorgés : ^^ 5 1
c^ u <?>'^"^c^i ^— ^^v T^ , ouvre, retraite I ouvre, retraite oil les esprits tombent dans les ténèbres I dit le chapitre XLIV (lig. 1), intitulé Chapitre pour ne pas mourir de nouveau dans le Kher- Neter. Un serpent nommé Sali vivait du massacre des élus et des damnés |^^ { N^^^'^'^il tt^ ! (chap. CXLIX, U). 11 habitait dans le Kher-Neter une de ces mystérieuses demeures nommées aa, qui étaient particulièrement dangereuses; Tune d'elles est appelée U^-\^tî-^ n-;^^®'5.lli V— *l^ M-i-- (chap.
CXLIX, 38), cette demeure des bras qui emportent de force les esprits. Les damnés n'échappaient même pas par l'anéantissement aux tortures sans cesse renaissantes qui les attendaient, et on les trouve souvent représentés comme des ôtres vivants sous leur nom de deux fois morts [quisque suos patimur mânes) :^^ W^'^^^^r \ T T rr: (chap. CXXXIII, 14), les deux fois morts le voient [el tombent) sur leurs
^ ?rf — ^ ? Ht ^-^^^ 5> (chap. CXLIX, lig. oo et lig. 56, 13" aa). Les dieux, les élus et les damnés voient son eau en passant, mais leur soif ne s'y éteint pas, leur désir ne s'y apaise pas : c'est afin qu'on n'approche pas d'elle (de cette aa). Les Egyptiens n'admettaient pas la destruction complète de l'homme, au moins oflBciell©ment, car ils avaient aussi leurs incrédules, s'il faut en croire une très curieuse phrase du papyrus Prisse, le plus ancien livre du monde, traduite et citée par M. Goodwin : j 0\^<S> |o— ^ ^^i>S-4^^ ^t^ I — '"^sr^^d^ — réjouiS'toi pendant le temps de ta vie : un qui
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entre au coffre en sort-il? (Zeitschrift, 1867, p. 95). Il y a loin de ce scepticisme déclaré aux promesses réitérées du Rituel, et, par exemple, à la remarquable expression du chapitre XLII -^ Jl,j^(| Vf^]J=i.
^ M ^{^^\<^Â>^^\^t^ "^^[lig.UUet Osiris Aufankh justifié, qui est Unnefer justifié^ renverse année par année sous lui,
une à une.
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// est (lit 'par le ayant écrit cela : (que) mon cœur repose en récompense^ {que soit) donné à moi de disposer des pains, des breuvages, et de me réunir avec le livre après (ma) durée de vie.
J*di admis, d'après les numéros 3079, 3090, 3151 et 5450, la préposition a — a à la suite de "3::^ . Tous ces papyrus, ainsi que celui de Leide, remplacent aussi ^^ par î » ^ ; le n** 4890 lui-même donne ^ : à la rigueur*^ serait correct, mais ^ i ;j^ , qui semble la vraie leçon, fait mieux voir le sens de la phrase. Le n^ 3089 à^^ i\^ ^— ^ pour \\ ^lx~» ^^ ^"^ montre bien que le copiste du chapitre prend la paTole. Ici , le copiste n*est autre que le propriétaire du Rituel, puisque plus loin il exprime le désir d'être réuni à ce livre.^ V^v^^ If \ , celui qui écrit cela, ne veut pas dire qu'il fallait copier soimême les formules sacrées, c'est une façon de parler analogue à celleci : $i roTh sait ce chapitre sur la terre, ou si on l'inscrit sur le sarcophage, on sort chaque yof/r.^^^-S-Y®^I| ^"^^"l^t] ; ^^^ '^ <=>.D ^H^—S;^ ^ ^ (chap- 1, lig. S« et lig. 23j. Si on Hnscril équivaut d'une manière évidente à : si on le fait inscrire.
Le mot " ^ signifie un livre, mais^ se dit aussi au Rituel de certains chapitres : il désigne le CXXV% le CXLII», et, à partir du GXXyiI% tous les textes un peu étendus qui se rapportent au dieu Ra : ^^^ est donc le Chapitre XV, comme ™^ est le chapitre CXXIX, 5^<s>-=»'^™'^?t| ^^5;:--', celui qui aura fait ce chapitre vivra (chap. CXXIX. 7).
— 115 — Ligne XLVIIl.
Le possesseur du chapitre demande, en récompense de ce qu'il l'a écrit ou fait écrire, à lui être réuni après la mort; il le considérait donc comme un véritable talisman. L'explication de cette croyance se trouve dans la rubrique déjà citée du chapitre V : si Von sait ce chapitre $ur la terre ou si on rinscrit sur le sarcophage, on sort chaqw jour ; il est probable qu'on devait, primitivement, apprendre par cœur les paroles divines pour jouir des privilèges qu'elles accordaient, mais l'attiédissement de l'antique ferveur fit sons doute remplacer la connaissance des textes par leur dépôt ou leur inscription dans l'hypogée. C'est ainsi que les lamas thibélains se dispensent de réciter leurs prières en faisant tourner une roue sur laquelle elles sont écrites. (Barthélémy Saint- Hilaire, le Bouddha, chap. I).
L'espoir de manier les pains et les breuvages peint au vif le caractère égyptien, beaucoup plus utilitaire que philosophique. Les promesses du Rituel ne répondent pas toujours à des désirs bien relevés, «
comme on peut en juger aussi par l'appendice du chapitre CXXXVI, l'un des plus explicites : « On dit ce chapitre sur une statuette d'élu mise dans cette barque. Alors, purifié et lavé, on place de l'encens en flamme devant fta, et des pains, des breuvages^ de la viande et des canards, ce qui procure ce passage dans la barque de Ra. Le défunt qui a fait cela est dans le lieu des vivants, il ne souffre jamais, il est comme un Dieu saint, rien de mauvais ne lui nuit, il devient un esprit bienfaisant dans l'Amenti, il ne meurt pas de nouveau, il mange et boit avec Osiris chaque jour, il est passé avec les rois de la Haute et de la Basse Egypte, il boit l'eau à la source du fleuve, il fait l'amour, il sort le jour comme Horus, il vit, il est comme un Dieu, il est adoré par les vivants comme le soleil. Il t'est bien défendu, bien défendu de faire cela pour qui que ce soit, excepté pour toi-même. » C'est là le paradis de Mahomet bien plutôt que le songe de Scipion (V. le
Ligne XL VIII. — 116 —
Koran, chap. LV, LVI, LXXVI). On voit que les Egyptiens attachaient une grande importance à la satisfaction des besoins du corps ; aussi le Rituel, pour ne pas laisser place au doute, leur promet-il quelquefois, avec le boire et le manger, tout ce qui s'en suit (chap. X, 3, chap. XLVIII, 2, chap. CLXIII, 17). On serait tenté d'appliquer la maxime de Marc-Aurèle a Qu'on est estimable à proportion de ce qu'on estime, » h ces positivistes d'outre-tombe, si l'on ne se rappelait la doctrine du pésement de l'âme, qui assure à leur livre sacré une haute valeur morale, et celte belle parole du chapitre CXXXIII : UOsiris Àvfankh justifié ne se reposera pas sur cette terre de V éternité qu'il n'ait du de aes yeux et entendu de ses oreilles la vérité, la vérité^ ^\^ — ^ Y
— 117 — Ligne XLIX.
Ecrit cela pour la paix du catur grande.
t^lusieurs papyrus disent : èctit pouf faire reposer mon co&ur avec moi.l^ZL i (Leide, 3079, 3090, 3151, 5450). Cette variante peut avoir eu pour cause un certain rapport, non dans récriture, mais dans la prononciation des deux groupes f zzi ef^ , ce qui ajouterait une nouvelle vraisemblance à la lecture naa pour;
TRADUCTION DU CHAPITRE XV
ADORATION DE RA HABEMHKU LORSQU*IL SE LÈVE A l'hORIZON ORIENTAL DU CIEL.
Ligne 1 L'Osihs Aufankh justifié dit : Ra, seigneur du rayonnement, brille sur la face de rOsiris Aufankh justifié ! QuUI soit adoré au matin et
2 qu'il se couche ^ le soir, que son àme sorte avec toi vers le ciel, qu'il vogue dans la barque, qu'iPaborde dans Tarche, qu'il s'élève comme les Akhimu Urtu dans le ciel.
3 ' L'Osiris Aufankh justifié dit, en invoquant le Seigneur de l'éternité : Salut à toi, Ra Haremhku Khepra, qui existes par toi-même I Splendide
4 est ton lever à Thorizon, ^ les deux mondes s'illuminent de tes rayons. Tous les Dieux se réjouissent en voyant le roi du ciel. La déesse Neb-Un est établie sur ta tète, le diadème du Midi et le diadème du Nord sont
5 établis sur ton front, elle se place ^ devant toi ; voilà qu'elle est attentive, à l'avant de la barque, à châtier pour toi tous tes adversaires. Ceux qui sont dans le ciel inférieur viennent au-devant de ta Sainteté pour voir ce
6 bel emblème ^ qui est le tien. Je viens à toi, je suis avec toi pour voir ton disque chaque jour. Je ne suis pas enfermé, je ne suis pas repoussé.
7 Mes membres se renouvellent 7 à l'éclat de tes beautés, comme tous tes
fidèles, car je suis un de ceux qui sont tes favoris sur la terre. J'arrive à la terre des siècles, je rejoins la terre de Tétemité ; toi, voilà que tu as voulu pour moi, ô Ra, que je sois ainsi, comme chaque Dieu. Ligne 8 » L'Osiris Aufankh justifié dit : Salut à toi, qui brilles à Thorizon le jour, et qui parcours le ciel uni à la déesse Ma I Tous les humains se 9 réjouissent de te voir marchant dans ^ ton mystère vers eux. Toi qui leur es donné au malin de chaque jour, ils prospèrent, ils progressent avec ta sainteté, ceux qui sont éclairés de tes rayons. Or mconnu ! Incomparable
10 est ton éclat I ^o C'est le pays des Dieux ! On y voit toutes les couleurs de TArabie. Toi qui es apprécié par ceux qui ont les mystères devant eux,
1 1 tu étais seul formé lorsque tu prenais naissance sur le Nun. Puisse- ^^ je marcher comme tu marches, et ne pas m*arréter, pareil à ta sainteté, 6 Soleil, qui n*as pas de maître I Grand voyageur par les millions et les centaines de mille d'aturs, en un petit instant tu les parcours; tu te
^2 couches, ^^ et tu subsistes. Les heures ou : les jours comme les nuits, tu les multiplies ; tu subsistes suivant la règle que tu t'imposes, te faisant toi-même le matin Ra qui te lèves à l'horizon.
13 ^3 L'Osiris Âufaukh justifié dit, en t*adorant le matin quand tu brilles, il te dit quand tu resplendis : Dieu adoré lorsque ta forme s'élève, Dieu
14 1^ dominant ou : grand par cette beauté qui est la tienne, toi qui as formé et fondu tes membres, qui t'enfantes et n*espas enfanté à l'horizon, toi qui brilles du haut des cieux, fais que je parvienne au-dessus des
15 siècles, ^^ dans la demeure de tes favoris, que je sois réuni aux Esprits augustes et parfaits du Kher-Neter, que je sorte avec eux pour voir tes
16 beautés à ton lever et ^^ le soir, lorsque tu te réunis à ta mère Nu et que tu places ta face vers Foccident. Mes bras sont en adoration à ton coucher
17 dans le pays de la Vie. Toi, en effet, 17 auteur des siècles, qui es adoré à ton coucher dans le Nun, celui qui te place dans son cœur sans se rel&cher, tu le divinises plus que tous les Dieux.
18 18 L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée dit : Gloire à toi, qui brilles dans le Nun, qui as illuminé les deux mondes le jour où tu es né, enfanté par ta mère de sa propre main ! Tu les illumines, tu
19 les divinises, ^^ grand illuminateur qui brilles dans le NunI Toi qui
organises tes familles par l'irrigation, toi qui mets en fête les nomes, toutes les villes et tous les temples, bienfaisant par tes bontés 1 Toi qui Ligne 20 prépares les aliments et la nourriture ^^ délicieuse, toi, le très redoutable, le maître des maîtres, qui détruis tout refuge pour l'iniquité, toi, le grand dominateur dans la barque, le très terrible dans Tarcbe I Rends
21 heureux TOsiris ^i Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, dans le Kher-Neter, fais qu'il soit dans TÂmenti, qu'il maîtrise le mal, qu'il
22 surveille Tiniquité, place-le parmi tes saints zélateurs, ^^ qu'il se joigne aux Esprits qui sont dans le Kher-Neter, qu'il parcoure la campagne de TÂaur, et qu'ensuite il voyage en triomphe.
23 23 L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justiflée, dit : Papparais au ciel, je traverse le firmament, je m'agenouille auprès des astres ;
24 il m'est fait appel de la barque, je suis demandé 24 du navire ; je contemple Ra dans son sanctuaire, je fais coucher son disque chaque jour ;
25 j'aperçois l'An, en sa forme, sur le courant d'eau 25 sortant semblable au métal Mafek, j'aperçois i'Abet à son instant. Le malfaiteur est abattu
26 lorsqu'il se dispose à me frapper de coups sur la nuque. Je t'ouvre, 26 ^ Ra, avec un vent favorable, la barque, et elle vogue, elle arrive au port. Les nochers de Ra se réjouissent en le voyant, la maîtresse de la vie a le
27 cœur dans les délices, elle abat 27 les ennemis de son maître. Je vois Horus an gouvernail et Thoth avec ses bras. Tous les Dieux se réjouissent de voir ce Dieu venant en paix et béatifiant les cœurs des mânes.
28 28 L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, est avec eux dans l'Amenti, son cœur est dans les délices.
ADOHATION DE RA QUAND IL SE COUCHE DANS LE PAYS DE LA VIE
L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, dit : Ligne 29 (1" moitié). 29 Salut à toi, qui es venu en Tum, et as été le créateur
des Dieux !
30 id. 30 Salut à toi, qui es venu en &me des âmes saintes dans
TAmenti I
Ligne 31 (1" moitié). 3i Salut à toi, supérieur des Dieux, qui illumines le ciel
inférieur par tes beautés !
32 id. 32 Salut à toi qui viens dans les splendeurs, et qui voyages
dans ton disque I
33 id. 93 Salut à toi, plus grand que tous les Dieux, dominant au
ciel d^en haut, gouvernant au ciel d*en bas ! Ligne horizontale. Donne les souffles délicieux de Tair à TOsiris Âufankh.
29 (2* moitié). 29 Salut à toi, qui pénètres au ciel inférieur et disposes de
toutes les portes !
30 id. '0 Salut à toi parmi les Dieux, appréciateur des paroles «
dans le Kher-Neter !
31 id. 3^ Salut à toi, qui es dans ton nid, créateur du ciel infé-
rieur par ta vertu !
32 id. 32 Salut à toi. Dieu grandi, magnifié I Tes ennemis tombent
au lieu de leur supplice.
33 id. 33 Salut à toi, tu as massacré les coupables, tu as anéanti
Apap!
Ligne horizontale. Donne les souffles délicieux de Tair à TOsiris Aufankh
justifié.
34 34 II ouvre TAmenti, Haroëris, le grand Dieu qui ouvre la terre, le grand Dieu qui se couche dans la montagne de TOccident, qui illumine le ciel d'en bas par ses splendeurs, et les ftmes, dans leurs demeures
35 secrètes, en éclairant leurs sépulcres. 35 Lançant le mal contre le coupable, tu anéantis Tennemi.
36 36 L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, dit en adorant Ra-Haremkhu, quand il se couche dans le pays de la Vie : Gloire à toi,
37 Ra, gloire à toi, Tum, quand tu viens 37 redevenu beau, couronné, puissant ! Tu traverses le ciel, tu passes sur la terre, tu arrives au haut du ciel dans la clarté. Les deux régions s'abaissent devant toi et te glo-
38 rifient ; les Dieux 38 de TAmenti se réjouissent de tes beautés. Tu es adoré par les demeures mystérieuses, et les grands te font des offrandes, eux qui ont été créés par toi, le salut du monde. Tu es conduit par ceux qui habitent l'horizon, tu es mené par ceux qui sont dans Tarche divine,
Ligne 39 ^ et ils disent : Gloire au retour de Ta Majesté I Viens, viens, arrive en paix ! Honneur à toi, acclamation à toi, seigneur du ciel, roi d'Âker !
40 Ta mère Nu te serre dans ses bras, ^o voyant son fils, en toi, en seigneur de la crainte, très terrible, se couchant la nuit dans le pays de la Vie.
41 Ton père Tanen te porte, il étend ses bras, ^^ derrière toi, qui es devenu divin sur la terre. Tu es confié par lui aux zélateurs de FOsiris Âufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, en paix, en paix : c'est Ra lui-
42 même I On dit ces paroles lorsque Ra se couche ^^ dans le pays de la Vie, en abaissant les bras.
ADORATION DE TUM QUAND IL SE COUCHE DANS LE PAYS DE LA VIE
Ligne 43 ^3 L'Osiris Aufankh justifié, fils de Sa-t- Khem justifiée, dit en adorant Turn quand il se couche dans le pays de la Vie et envoie ses clartés au
44 ciel inférieur : Salut à toi, qui te couches dans le pays de la Vie, *4 père des Dieux, qui rejoins ta mère dans Amen et es reçu dans ses bras chaque jour, quand Ta Sainteté renaitdans la demeure de Sakar, jx)yeux d*amour.
45 Tu ouvres les portes à ^^ Thorizon, tu te couches dans la montagne de rOccident, et tes lueurs sillonnent la terre pour illuminer les m&nes : ceux qui sont au ciel inférieur poussent des acclamations et prennent confiance
en te voyant chaque jour. Tu donnes le repos ^^ aux Dieux sur la terre : ils sont tes serviteurs et ta suite, âme sainte, toi qui as engendré les
47 Dieux et qui es investi de tes facultés, grand aîné inconnu ^7 dans son mystère I Que ta face soit favorable à TOsiris Aufankh justifié, fils de Sa-t-Khem justifiée, Khepra, père des Dieux ! — On ne souffre jamais,
48 grâce à ce livre qui me donne la stabilité. ^^ Celui qui écrit cela dit : Que mon cœur ait le repos en récompense, qu'il me soit donné de disposer des pains et des breuvages, et que je sois réuni à ce livre après
49 la durée de ma vie. *9 Ecrit pour la grande paix du cœur.
ERRATA
Page 14, ligne 3. Au It'pu de Mallebranche, lisez Malebranche.
id. A la première 1 gne du dernier alinéa, au lieu de arrivée, lisez srTivé.
Page 31 , lisez shen-tu-a et non shen-ua le groupe qui termine la première ligne de Panalyse.
Page 34. L'hiérogljrphe du soleil a été omis à la suite du premier groupe hiéroglyphique, setjHn^ de la seizième ligne de l'analyse.
Page 68. Le Dieu barbu qui entre dans le groupe Neh-i Ankh-t^ à la deuxième ligne hiéroglyphique, doit être raturé. C'est une erreur du Todtenbuch. id. Avant-dernière ligne, au lieu de Tell.-Amarna, lisez Tell-Amama.
Page 86. A la troisième ligne de l'analyse, le signe qui se trouve sous l'urœus est le pronom k et non la corbeille qui se lit neh.
Page 92. La lettre qui commence le mot hébreu de l'avant-dernièrc ligne est un w.
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